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Élémens , femb ' e l ’avoir rangée parmi les arts j
ou plutôt il n ’ en a défini que la pratique . La chi¬
mie , fuivant Macquer , eft une fcîence dont
l ’ objet eft de reconnoître la nature & les pro¬
priétés de tous les corps par leurs analyfes &
leurs combinaifons ; cette définition ell fans
contredit la meilleure que l ’ on ait encore donnée .
Cependant comme ces deux moyens de la chi¬
mie , l ’ analyfe & la combinaifon , ne peuvent
pas toujours être employés avec le même fuccès
dans l ’ examen de beaucoup de corps naturels ,
ne feroit - il pas mieux de n ’ en pas faire mention ,
en définiffant cette fcîence ? Le chimifle ne peut
s ’ elever à la connoifiance des propriétés des corps ,
qu ’ en les repréfentant en contad les uns aux au¬
tres ; & comme tout ce qu ’il peut favoir ne con -
fille que dans le rapport de la manière d ’agir des
fubftances naturelles entre elles , nous croyons
devoir adopter la définition luivante . La chimie
eft une fçience qui nous apprend à connoître
l ’aûion intime & réciproque de tous les corps
de la nature , les uns fur les autres . Les faits
que nousallons préfenter éclairciront cette défi¬
nition . Pour expofer clairement & avec ordre
l ’ étendue de cette fcience , nous devons confidérer
l ’ objet dont elle s ’ occupe , les moyens qu ’ elle
emploie , la fin qu ’ elle fe propofe , & les avan¬
tages qu’ on en retire .
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§ . I . De l ' objet , des moyens & de la Jîn
de la Chimie »

L’ objet de la Chimie comprend tous les corps
qui compofent notre globe , foit ceux qu ’ il ren¬
ferme dans fon fein , ou ceux qu ’il offre à fa
furface ; elle eft donc auffi vafte que l ’hiftoire
naturelle , & elle ne reconnoît que les mêmes
bornes .

L ’ analyse ou la décompofition , la synthèse
ou la combinail ’on , font les deux moyens que la
chimie met en ufage pour parvenir à fon bur . '
La première n’ efl autre chofe que la féparation
des corps dont la combinaifon formoit un com -
pofé ; le cinabre , par exemple , eft compofé
de foufre & de mercure ; l ’art du chimifte par¬
vient à féparer ces deux corps ' l ’ un de l ’ autre ,
& à faire aïnfî l’ analyfe du cinabre . On a cru
jufqu ’à ces derniers temps , &C plufieurs per -
fonnes croient encore que ce moyen eft celui
dont la chimie peut tirer le plus d ’ avantages .
Cette opinion a acquis tant de force dans l ’ efprit
des favans , qu ’elle a engagé plufieurs d ’ entre eux
à définir la chimie , la fcience de l ’ analyfe ; rien
n ’ eft cependant plus contraire a l ’idée exacfe
que l’ on doit avoir de la décompofition . Nous

croyons , afin de mettre cette vérité important #
A Ü
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dans tout fon féjour , devoir diftinguer deux

efpèces d ’ analyfe , la vraie ou fimple , la fauffe

ou compliquée . Nous appelons analyse vraie ,

celle par laquelle on obtient les principes d ’ un

corps qu ’ on décompofe , far . s qu ’ils aient fubi

d ’ altération . Le feul caractère auquel on puifîe la

reconnoître , c ’ eft qu ’ en unifiant les principes

qu ’ elle a fournis , on donne naiflance à un cora *

pofé tout - à -fait femblable à celui qu ’ on a analy¬

se ; le cinabre , que nous avons déjà cité , va

nous fervir d ’ exemple . Lorlque , par des moyens

chimiques , on fépare les deux fubftances qui

forment ce mixte , c ’ eft - k - dire , le foufre & le

mercure , on obtient ces deux principes dans

leur état de pureté , & tels qu ’ils cxiftoient dans

le cinabre , puifqu ’ en les unifiant de nouveau ,

on forme un étfe en tout femblable à celui qu ’ on

a d ’ abord décompofe ; cette efpèce d ’analyfe eft

malhcureufement très - rare . Les chimiftes ne

font pas aflez heureux pour pouvoir l ’appliquer

à tous les corps qu ’ils traitent ; puifque , excepté

les fels neutres , & quelques autres corps du

règne minéral , toutes les fubftances végétales

& animales ne font pas fufceptibles d ’ éprouver

cette décompofition .

Vanalyfe Jaujfe ou compliquée , eft celle par

le moyen de laquelle on ne fépare d ’ un corps

que des principes compofés qui n ’ exiftoient pas
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tels dans cette compofnion , & qui , par confé -
quent , ne peuvent plus , par leur union , réfor¬
mer le premier compofé . Cette efpèce de dé -
compofition a lieu pour la plus grande partie
des corps que les chimiftes analyfent ; il fuffit
pour cela qu ’il entre plus de deux principes
dans leur compofition , & que ces principes
aient entre eux quelque tendance a fe combiner .
Plufieurs minéraux , & toutes les fubftances végé¬
tales & animales , fans en excepter une , ne
peuvent être analyfées que de cette manière ;
c ’ eft: ainfi que le fucre mis dans une cornue ,
donne à la diftillation de l ’ acide , de l ’huile , des
gai & un charbon , que l ’on tâcheroit en vain
de recombiner pour reproduire cette fubftance
telle qu ’ elle étoit avant fon analyfe . Cette forte
de décompofition n ’indique point l ’état dans
lequel fe trouvoient les fubftances unies avant
qu’ on les ait féparées ; elle ne peut donc fournir
que peu de lumières , & l ’ on doit même fe méfier
des réfultats qu ’elle donne . C ’ eft de - là qu ’ont
pris nailTance tous les reproches que l ’on a faits
à la chimie ; on l ’ a accufée de deforganifer le
tiftli des corps dont elle cherche à connoître
les principes ; nous avouons qu ’elle a pendant
long - temps mérité ce reproche : mais plus cir -
confpeéte & plus avancée aujourd ’hui , elle re -
fufe fa confiance à la décompofition trompeufe

A iij
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dont elle avoit autrefois emprunté les fecours ^
& fait , fans altérer la nature des êtres qu ’ elle
examine , recherchsr leurs propriétés , & recon -
noître les principes qui les compofent . Elle va
encore plus loin ; elle apprécie , comme nous
le dirons dans l ’examen des fubftances végé¬
tales , la réaftion des principes les uns fur les
autres , & elle détermine les caufes qui modi¬
fient , changent & altèrent ainfi ces principes .

La fynthèfe ou la combinaifon qui conftitue
le fécond moyen de la chimie , n ’eft autre
chofe que la réunion de plufieurs principes ,
dont l ’art fait former un compofé ; c ’ efl le plus
puifl 'ant des deux , celui fur lequel elle peut le
plus compter , & qui lui eft fans contredit le
plus utile -, on pourroit même afiltrer qu ’il n ’y
a pas une feule opération de chimie dans la¬
quelle il ne fe rencontre quelque combinaifon $
les chimiftes ne nous paroiflent pas avoir aflez
infifté fur cet objet de la dernière importance .
En effet , la fynthèfe étant non - feulement plus
fréquente , mais encore plus utile que l ’analyfe ,
ce feroit donner une bonne idée de la chimie
que de la préfenter comme la fcience de la
combinaifon , plutôt que comme la fcience de
l ’ analyfe .

Quoique ces deux moyens s ’ emploient quel¬
quefois féparément , il eft cependant plus ordi -
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naire de les trouver réunis ; fouvent le chimifte -
ne peut faire une analyfe vraie , qu’ à l ’aide
d ’ une combinaifon , les analyfes faillies font
toujours dues à de vraies fynthèfes ; enfin , il
n ’ eft pas rare que la combinaifon elle - même
donne lieu à une forte d ’ analyfe ; cette der¬
nière affertion n ’ eft connue que depuis peu de
temps . La découverte d ’ un grand nombre de
fluides aériformes , dont on ne foupçonnoit pas
même autrefois l ’ exiftence , nous a appris que ,
dans beaucoup d ’ opérations que l ’on regardoit
auparavant comme de Amples combinaifons , il
fe dégage un être invifible , élaftique qui fort
en pétillant , fe mêle à l ’ atmofphère , ou va
remplir des vaifleaux dans lefquels nous avons
fu lui donner des entraves . La plupart des com¬
binaifons de deux fubftarrces que Ton croyoit
Amples , offrent cette efpèce d’analyfe ; & nous
aurons de fréquentes occafions d ’ en fournir des
exemples , en parlant des fels neutres .

D ’après ce que nous venons de dire fur la
fynthèfe , il eft facile de conclure que tout l ’art
de la chimie confifte a favorifer la réaélion in¬
time des corps les uns fur les autres , & à obfer -
ver foigneufement les phénomènes qui fe paf-
fent pendant cette réaêlion . N ’oublions pas
de remarquer que les deux moyens dont nous
avons parlé , appartiennent à la nature elle —

A iv
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même , & que c ’ eft d’ elle que le chimifte a
appris à les mettre en pratique . Comme ils
dépendent d ’ une force établie entre tous les
corps , il fuffit à l ’ artifte de la mettre en état
d ’agir fur les êtres qu ’il veut analyfer ou com¬
biner , Ces vérités importantes doivent être bien
faifies & bien méditées par tous ceux qui veulent
pénétrer jufques dans les profondeurs , de la
chimie . Elles forment , avec celles que nous
expofçrons dans les chapitres de cette première
partie , la bafe fur laquelle eft fondé l ’ enfembe
de cette fcience .

Il eft fort aifé de concevoir actuellement

quelle eft la fin de la chimie ; ce n ’ eft pas feule¬
ment de découvrir les principes des corps ,
puifqu ’il eft démontré qu ’ un grand nombre de

, iubftances ne peuvent être feparées en plufieurs
principes , & font des corps (impies , au moins
quant à l ’état aétuel de nos connoiftances ; mais
comme ces mêmes fubftances , qui ne font point
fulci . ptibles d ’ anaiyfe , peuvent avoir de l ’ aétion
fur d ’ autres corps , & former des combinai -
fons y il elf clair que le principal but de la chi¬
mie eft de rechercher l ’action des corps naturels
les uns fur les autres , de connoître l ’ ordre de
leurs compofitions , d’ apprécier la force avec
laquelle ils tendent à s ’ unir & relient unis les uns
aux autres ..
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§ . II . Des utilités de la Chimie .

Il faudroit un traité particulier pour préfenter
tous les avantages que la fociété recire de cette
fcience . La nature de cet ouvrage ne nous per¬
mettant pas de fuivre cet objet dans tous fes
détails , nous nous contenterons d ’ en offrir les
traits principaux , & d ’infifter fpécialement fur
ceux qui ne nous femblent pas avoir été faifis
comme ils doivent l ’ étre .

II y a un fi grand nombre d ’arts auxquels la
chimie eft utile , qu ’on a cru devoir diffinguer
tous les arts en général en deux grandes claffes .
La première renferme tous les arts mécaniques
fondes fur des principes géométriques . La fé¬
condé comprend tous les arts dont les manipu 1-
lations dépendent de la chimie , & qui méritent
eux - mêmes le nom d ’ arts chimiques ; ces der¬
niers font beaucoup plus nombreux que les au¬
tres . Comme ils font tous fondés fur des phéno¬
mènes chimiques , il eff facile de concevoir que
la chimie doit guider la marche des pratiques
qu ’on y emploie , & qu ’ elle peut par des décou¬
vertes en fimpiifier les procédés , en affurer la
réuffite , & même en étendre les limites . Tels
font , r c . les arts du briquetier , du tuilier , du
potier de terre , du fayancier & de la porcelaine ,



\

IO Éli 1ÎEM s

qui confident tous à préparer différentes éf~
pèces d ’ argile , & à les amener par la cuiffort
au degré de dureté que l ’on délire dans cha¬
cune d’ elles . 2° . Celui du verrier , dont le but
eft d ’ unir une terre vitrifiabîe avec une fubflance
faline , & de donner naiffance à un être nou¬
veau , dur , tranfparent & prefque inattaquable
à l ’air ; art merveilleux , dont la découverte a
rendu les fervices les plus grands aux hommes .
3° . Les arts d ’ extraire les métaux , de les
fondre , de les purifier , de les allier les uns aux
autres , doivent 'aufli à la chimie leur naifîànce
& leurs progrès ; elle leur fournît tous les
jours de nouvelles lumières . 4 0 . Le règne végé¬
tal comprend un grand nombre d ’arts qui font ,
ainfi que les précédens , fous le domaine de la
chimie ; tous ceux qui s ’ occupent à convertir
les fucs fucrés ou les corps farineux en liqueurs
vineufes , à extraire de ces liqueurs l ’efprit ar¬
dent qu ’ elles contiennent , à le féparer de l ’ eau
avec laquelle il paffe d’ abord combiné ; l ’ art
d ’ unir cet efprit ardent avec la partie aroma¬
tique des plantes ; celui d ’ extraire des végétaux
des parties colorantes , & de les appliquer en -
fuite aux différentes étoffes ; enfin , ceux de-
changer le vin en vinaigre , d ’allier ce dernier
avec différentes fubftances \ de retirer des grains
& de plufieurs parties végétales la matière pré -
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cieufe deftinée à former le pain , celui de faire
palier la farine de l ’état d ’ un corps fec & infipide
à l ’ ctat d ’ un efubftance légère , difloluble & douée
d ’ une faveur agréable ; tous ces arts & un grand
nombre d ’autres , que les bornes que nous nous
fommes prefcrites ne nous permettent point d’ ex -
poler ici , font entièrement du reflort de la chi¬
mie , & lui doivent , finon leur naiffance , au
moins leur pcrfe & ion .

Elle n ’ a pas moins de droits pour revendiquer
tous ceux qui ont pour objet les matières ani¬
males . Comme l ’art utile & trop peu examine du
cuifinier , dont le vrai . but eft moins de flatter le
palais , & de varier les formes & les faveurs
des mets pour fatisfaire le caprice , que de ren¬
dre les alimens de facile digeftion , en déve¬
loppant leur faveur par la cuiffon , ou par les
aflàifonnemen ,s les plus doux & les moins re¬
cherchés . Ceux du mcgiflier , du tanneur , du cor-
royeur , du chapelier , rentrent dans la même
clafle . Mais un des arts les plus importuns , qui
tient le milieu entre les arts proprement dits &
les fciences , & auquel la chimie efl fingulière -
ment utile , c ’ efl: la pharmacie . Le pharmacien
a befoîn de connoiflànces chimiques très - éten¬
dues pour favoir à quelles altérations les ma¬
tières qu ’ il emploie font expofées , pour les pré¬
venir & les corriger y pour découvrir les ehan -
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gemens qu ’ éprouvent les médicamens conipo -
fés , enfin , pour être inftruit des combinaifons
& des décompofitions qui arrivent dans le mé¬
lange des drogues (impies , néceflàires aux diffé¬
rentes préparations qu ’ il fait à chaque inftant .
Tout homme impartial , en réfléchiflant fur cet
objet , ne pourra difconvenir que , pour rem¬
plir avec diftinétion fon état , le pharmacien ,
après l ’étude de l ’hifloire naturelle , néceffaire
à la matière médicale , doit fe livrer a la chimie .
Ce n ’ eft qu ’ ainfi que cet art peut être réduit en
principes , & rendre aux hommes les fervices
qui lui ont depuis long - temps fait accorder un
rang honorable dans la focitté .

Il fafiit de jeter un coup - d ’ œil fur les fciences ,
pour fentir combien la chimie peut leur être
utile . L ’hifioire naturelle eft une de celles qui
en retirent le plus d ’ avantages ; les caractères que
les premiers naturalises ont employés pour recon -
noître les minéraux , n ’étoient pris que de leurs
propriétés phyfiques , comme la couleur , la
forme , la confiftance , & c . ; mais ces pro¬
priétés étant très - fujettes à varier , les corps dont
les anciens philofophts ont parlé ne font plus
connus aujourd ’hui , & les travaux immenfes
des premiers naturaliftes font prefqu ’entièrement
perdus ; les modernes fe font apperçus que ,
pour obvier a cet inconvénient très - nuifible aux
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progrès de l ’ hiftoire naturelle , il falloir fuivre une

autre méthode . La voie de l ’analyfe chimique a

paru préférable , & déjà l ’ on eft aflez avancé fur

eet objet pour établir , dans les minéraux , des

clafles fondées fur la nature & la quantité des

principes qui entrent dans leur compoûtion . C ’ eft

aux travaux de MM . Eargman , Bayen , Mon¬

net , & c . & c . , qu ’ on eft redevable de l ’avan¬

cement de rhiftoire naturelle dans cette partie ;

Vallerius , Cronftedt & quelques autres favans ,

avoient commencé à clafler la minéralogie d ’ après

les propriétés chimiques ; Bucquet avoit ajouté

dans fes derniers cours aux connoifîances tranf -

mifes par ces deux célèbres r . aturaliftes , & fa

méthode de clafler les minéraux étoit entière¬

ment chimique . M . Sage , qui a fait l ’ analyfe

d ’un grand nombre de minéraux , a fuivi une

méthode abfolument chimique pour difpofer

ces corps . Quoique l ’ enfemble de fa théorie

n ’ ait été adopté par aucun chimifte , la minéra¬

logie lui a de très - grandes obligations , & il eft

un de ceux qui s ’ en eft occupé en France avec le

plus d ’ étendue & le plus de fuccès . M . Dauhenton

s ’ eft fervi des travaux de tous ces favans , & il

les a adoptés avec cette fage retenue qui caracté -

rife le philofophe , dont le but eft de chercher

la vérité à travers les erreurs & les incertitu¬

des dont elle n ’ efl : malheureufement que trop
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enveloppée Rien n ’ eft donc mieux démontré

qhe l ’ utilité de la chimie en hiftoire naturelle ;

elle feule pourra difliper aux yeux de la pofté -

rité l ’ obfcurité que les fimples defcriptions phy -

fiques avoient mife jufqu ’ à nos jours dans cette

fcience . Les chimiftes ne doivent fur - tout point

perdre de vue la jufte obfervation de M . Dau -

benton , qui les avertit de décrire avec foin les

échantillons fur lefquels ils font leurs recherches ,

afin d ’ être entendus de tous les naturaliftes , &

d ’éviter la confufion qui , fuivant le rappoit de

ce célèbre profefteur , eft répandue dans le

travail de plufieurs chimiftes modernes . Nous

n ’ avons trouvé d ’ autres moyens de nous fouf -

traire à cette erreur , que celui de lier intime¬

ment ces deux fciences dans nos leçons , &

d ’ afl 'ocier les connoiftances fournies par les natu¬

raliftes à celles que l ’expérience chimique ne

cefî 'e de produire chaque jour .

Il n ’ eft pas aufii bien démontré pour tout le

monde que la chimie foit utile à la médecine ;

les erreurs dans lel ’quelles fe font laifle empor¬

ter les médecins chimiftes du dernier fiècle ,

l ’ efpèce d ’ indifférence que les praticiens femblent

avoir pour cette fcience , ont fait naître dans

beaucoup d ’ efprits une idée défavantageufe que le

temps feul pourra détruire . Cependant 1, fans fe

laitier prévenir à la légère } ne feroit - il pas bea » ^
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coup plus fage de ne pas prendre de parti , &

d ’ examiner avec impartialité , d ’ une part , la caufe

des erreurs commifes par les chimïftes , & de

l ’ autre , les moyens de s ’ en garantir & de ren¬

dre à la chimie ce qu ’on lui a trop tôt enlevé ?

Si l ’ entlioufiafnie des premiers médecins , culti¬

vateurs de la chimie , les a égarés , on ne peut

rien en conclure pour le temps actuel ; Pexaéti -

tude que les modernes ont mife dans les fcien -

ces de fait , doit ôter toutes les craintes qu ’on /

pourroit avoir , fi la chimie étoit encore dans

les ténèbres qui l ’ environnoient il y a un fiècle .

En la contenant dans de juftes bornes , & en

l ’ employant avec retenue , on ne peut s ’empê¬

cher de croire qu ’ elle fera d ’ une très - grande

utilité pour la médecine . Après cet aveu de l ’é - •

garement des chimiftes , voyons , pour achever

la ] uftification de la chimie , quels avantages cha¬

cune des parties de la médecine doit en atten¬

dre . Difiinguons d ’ abord les deux grandes bran¬

ches de cette vafte fcience , qui femble mettre

toutes les autres à contribution , la théorie &

la pratique ; mais fans les écarter l ’ une de l ’ au¬

tre , comme quelques favans l ’ ont voulu faire .

L ’ étude de la médecine do ' t néceflairement com¬

mencer par l ’ hiftoire anatomique de l ’ homme

& des animaux . L ’ anatomie ne peut faillir que

les folides ; cependant les phyfiologiltes favent
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que la plus grande paitie du corps des animalité

eft formée de fluides , & que c ’ eft leur mouve¬

ment qui entretient la vie ; fi donc on fe bor -

noit à rechercher la flruéture des vifeères , fans

étudier la nature & les propriétés des liqui . es ,

on ne connoîtroit qu ’ une partie de l ’ économie

vivante . C ’ eft à la chimie à nous apprendre

quelles font les qualités des fluides ; elle feule

peut nous éclaner fur leur comjaofition & fur

les changemens qu ’ ils fubifl 'ent par le travail de

la vie ; on ne peut fe palier de cette fcience

pour faifir le vrai mécamfme des fondions ani¬

males , pour découvrir le caractère des fies fé -

parés par tels ou tels vifeères , pour rechercher

les altérations qu ’ iis éprouvent par leur repos

dans les réfervoirs où ils font amafles ; pour con¬

cevoir les changemens qui leur arrivent par le

mouvement , la chaleur , leur mélange avec d ’au¬

tres fluides , & c . Ces connoiffances une fois ac -

quifes fur la compofition des liqueurs animales 4

il faur multiplier les recherches dans les diffe -

rens âges , les fexes , les tempéramens , les cli¬

mats & les faifons , les pourfuivre jufques dans les

différentes clafles d ’ animaux , & établir ces points

de . comparaifon fi utiles dans les fciences , &

qui fervent à en reculer les limites .

Ce n ’ eft pas afîei d ’ étudier les propriétés chi¬

miques des liqueurs animales dans l ’ état de fanté 5
il
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il faut encore étendre cette étude dans celui de

maladie , de' terminer le genre d ’ altération qu ’ elles
éprouvent dans tel ou tel cas ; trouver quelle
cil la partie des humeurs qui domine dans telle
ou telle difpolition , dans l ’inflammatoire , la
putride , dans les différentes cachexies , la feor -
butique , la fcrophuleufe ; connoîtrc les fubf-
tances falincs que la maladie a développées ; ana -
lyfer les fucs épanchés dans les cavités ; de pareils
travaux ferviront fans doute à augmenter les con -

' CD

noiflances des médecins fur i ’hifloire de la pa¬
thologie . Nous croyons même devoir étendre
plus loin encore ces idées fur l ’étude des pro¬
priétés chimiques des parties animales . Nous pen -
fons qu ’ on doit examiner chimiquement les fo -
lides , foit dans l ’état fiiin , foit dans l ’état ma¬
lade , rechercher par la comparaifon de leurs pro¬
priétés à quel fluide ils doivent leur naifiànce ; &
ce point une fois trouvé , deviner , pour ainfï
dire , dans les difpolitions morbifiques , quel doit
être le folide léfé , ou le fluide altéré ; cette afler -
tion , que nous ne faifons qu ’énoncer ici , fera
difeutée 'dans les chapitres qui traiteront des
matières animales .

Si là théorie " de la médecine doit attendre

des fecours de la chimie , comme on ne peut
en douter , d ’après ce que nous venons de dire ,
la pratique de cette fcience doit aulîi ctre éçlai -

Tome I , B
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rée par fon flambeau , puifque ces deux branches
marchent toujours du même pas , & que l ’a¬
vancement de l ’ une efl: ncceflàirement fuivi
de celui de l ’ autre . Aufli nous fera - t - il facile
de démontrer les avantages que la pratique peut
retirer de la chimie . En effet , pour commen¬
cer par l ’ hygiène , ou l ’ art de conferver la fanté ,
n ’ eft - il pas aifé de faire voir que le choix des
alimens & celui de l ’ air ne peut être dirigé sûre¬
ment que d’ après des connoiffances chimiques
exa & es fur les fubfiances nutritives & le fluide

atmofphérique ? C ’ eft à la chimie à nous ap¬
prendre la quantité de matière nourricière con¬
tenue dans les alimens dont nous faifons ufage ;
l ’état dans lequel fe trouve cette matière ; la
nature des fubftances diverfes auxquelles elle
peut être combinée ; les moyens de l ’extraire ,
de la purifier , de la préparer convenablement
pour les dift'éïens eftomacs , de lui donner les
degrés d ’atténuation appropriés à chaque conf -
titution de ce vifcère . ’ C ’ eft à elle à nous éclai¬

rer fur la qualité des fluides qui nous fervent de
boiffon ; fur les propriétés que doit avoir l ’eau
pour être potable , fur les moyens de recon -
noître fa pureté ou les principe ^ qui l ’altèrent ,
& lur - tout fur l ’art de l ’amener au degré de
falubrité néceflaire , pour qu ’ elle puiffe être bue
fans nuire à l’ économie animale ; fur les prin -
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ripes des liqueurs fermentées , fur la quantité
diverfe de ces principes contenus dans les dif-
férens vins ; fur les procédés propres à en
connoître les mauvaifes qualités . Enfin , c ’ eft
elle qui peut feulé inftruire le médecin fur les
propriétés de l ’ air que nous refpirons ; fur les
changemens qu ’ il eft fufceptible d’ éprouver de
la part de differens agens ; fur les corps étran¬
gers qui peuvent être contenus dans l ’atmof-
phère , & en altérer la pureté . Elle lui fournit
les moyens précieux de corriger l ’ air & de le
rendre refpirable ; moyens que les découvertes
modernes ont multipliés , & auxquelles elles
ont alluré une efficacité confiante , comme on
le verra dans l ’hiftoire de l ’ air .

Le médecin ne doit employer les médicamens
que lorfqu ’ il en connoît , autant qu ’il efl en lui ,
la nature ; il faut donc qu ’ il ait encore recours à
la chimie . Cette vérité a été fi bien fentie de tout
temps , que les auteurs de matière médicale fe font
fervis des propriétés chimiques pour clafTer les
fubftances médicamenteufes . L ’obfervarion de

tous les fiècles a appris aux médecins qu ’il y i
un rapport intime entre la faveur des corps &
leur manière d ’ agir fur l ’économie animale , de
forte que l ’on peut juger , fans erreur , les pro¬
priétés médicinales d’ une fubflance d ’après fa
faveur . C ’ eft ainfi que les amers font lloma -
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chiques , les fubftances fades adouciflantes & re -
lâchantes , les douces & fucrées nutritives , les
matières âcres , aétives , pénétrantes & incifives .
Or , comme la faveur eft une véritable propriété
chimique , & comme elle dépend entièrement
de la tendance à la combinaifon , ainfi que nous
le démontrerons ailleurs , la chimie éclaire beau¬
coup l ’ adminiftration des médicamens . Il ne faut
cependant pas croire , avec les médecins chi -
miftes du dernier fiècle , que l ’ eftomac reflemble
a unvaifleau dans lequel les opérations fe paflent
comme dans un laboratoire ; les vifcères font
doués d ’ une fenfibilité & d’ un mouvement par¬
ticulier qui modifient la nature & l ’ aftion des
remèdes , & la fageffe de l ’ obfervation doit régler
la marche de l ’ efprit d’ un médecin prudent ,
& l ’ empêcher de fe livrer à des hypothèfes
ridicules . On ne peut difconvenir qu ’il eft des
cas où les médicamens agiftent dans les pre¬
mières voies par leurs propriétés chimiques ; c ’ eft
alors que le médecin doit être chimifte , & fe
conduire d ’après les lumières de cette fcience .
Une longue expérience a prouvé que , dans les
maladies des enfans , l ’ eftomac & les inteftins
font enduits d ’ une matière vifqueufe , tenace &
manifeftement acide . Les abforbans , & quelque¬
fois même les alkalis , que l ’ on adminiftre dans
cette circonftance , détruifent cet acide en fa
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combinant avec lui , & forment un fel - neutre

qui devient purgatif , & qui évacue les mauvais

levains , en Ifimulant les inteftins . Toutes les ma¬

ladies qui font accompagnées d ’ un amas de ma¬

tières quelconques dans les premières voies ,

exigent néceffairement des connoiflànces chi¬

miques dans les médecins , puifqu ’ il eft hors de

doute que certaines fubftances ont plus d ’ aélion

les unes que les autres fur chacune de ces ma¬

tières , comme les acide ; fur la faburre putride ,

& les fels neutres fur les matières épaiffes &

glaireufes . Mais le plus grand avantage que

le praticien puiflë retirer de la chimie , c ’ efl

fans doute dans ces cas malheureux où , par

une méprife affreufe , l ’ efîomac a reçu des fubf¬

tances corrofives qui peuvent caufer la mort en

attaquant le tilTu des vifeères , & en déformant -

fant les fibres qui les compofent . C ’ eft alors

que la chimie prête des fecours prompts & utiles

à la médecine , en lui fourniftânt des fubftances

capables de changer la nature du poifon , de

le décompofer , & d ’ en arrêter fur le champ

les effets funeftes . L ’ ouvrage de Navier , cé¬

lèbre médecin chimifte . de Châlons , offre des

moyens efficaces de remédier fùrcmcnt aux cra -

poifonnemens caufés par l ’ arfénic , le fublimé

eorrofif , le verd - de - gris & les préparations de

plomb . Malgré les déclamations de quelques .
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médecins qui femblent vouloir rejeter toute
application des autres fciences à la pratique ,
fon travail mérite la reconnoiffance de la pof-
térité . Non - feulement la chimie peut fournir des
armes contre les poifons tirés du règne miné¬
ral , il y a tout lieu d ’ efpérer que des recherches
luivies avec foin fur la nature des poifons vé¬
gétaux & animaux , feront découvrir des ma¬
tières capables de les dénaturer & d ’ en prévenir
l ’aâion déictère . L ’ opium & toutes les fubftances
narcotiques végétales , les fucs âcres & cauf-
tiques , comme ceux de tithymale , de l ’ euphorbe ,
les plantes vireufes , les champignons fur - tout
méritent des travaux particuliers de la part du
chimifte , pour rechercher des fubftances propres
à en combattre l ’ aâion dangereufe . Il ne fera
pas moins utile de les étendre fur les poifons
animaux . Déjà l ’on connoît l ’ acide des fourmis ,
d ’après les expériences de Margraf & de M .
l ’ abbé Fontana . M . Thouvenel a découvert plu -
fieurs matières âcres dans les cantharides ; Méad
a travaillé fur le venin de la vipère ; M . l ’abbé
Fontana a entrepris des recherches fuivies fur
la même matière , & il a découvert que la
pierre à cautère , intioduite promptement dans
la morfure faite par ce reptile , dénature le poifon
que cet animal y veife , & en détruit les fu -
neftes effets .



b ’ Hi st . Nat . et de Chi m ie . 23
Quand la chimie ne pourroit pas prétendie

à procurer tous ces avantages à la médecine ,
au moins cette dernière lui devra - t - elle toujours
fa reconnoiflànce pour les médicamens utiles
qu ’elle lui a fournis : elle n ’oubliera fans doute
jamais qu ’elle lui doit le tartre. Jîibié , ce remède
héroïque dont l ’ ufage eft aujourd ’ hui fi répandu
en France , ainfi que toutes les préparations
mercurielles , antimoniales & ferrugincufes ,
qu ’ elle emploie fi fréquemment & avec tant de
fuccès ; de pareils bienfaits ne doivent jamais
fortir de la mémoire des médecins , & iis doivent
les engager h donner leurs encouragemens aux
favans qui fe livrent à la chimie , dans le deft 'ein
d ’être utiles à la médecine . Quant à nous ,
adonnés par goût autant que pat état , à l ’étude
de l ’ une & de l ’autre de ces fciences , notre but
eft de contribuer avec zèle , & autant que nos
forces nous le permettront , à leur avancement .
Les déclamations de tous ceux qui s ’ efforcent
de prouver que la chimie , qu ’ ils ne connoiflent
que très - mal , ne peut être utile à la médecine ,
ne nous arrêteront pas . Nous nous dévouons à
la chimie animale , & hous fuivrons avec ar¬
deur les travaux déjà fi bien commencés par
les favans chiiniftes qui nous ont précédés dans
cette carrière utile .

Pour terminer ce que nous nous propofions
B ivr
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de dire fur l ’ufage de la chimie en médecine ;
il ne nous refte plus qu ’à indiquer la néceflïté
des connciflances chimiques pour rédiger les
formules des médicamens compofés , que les
médecins font préparer par les apothicaires . Il
arrive tous les jours que des perfonnes qui n ’ ont
aucune connoiffance de chimie , commettent
des erreurs groffières dans la prefeription des
formules extemporanées , mêlent , par exemple ,
les unes avec les autres des fubftances qui ne
peuvent s ’ unir ou qui fe décompofent mutuel¬
lement . Dans ce dernier cas , le médicament
ne peut ' point avoir l ’ effet que le médecin s ' en
promettoit . Pour éviter ces erreurs , qui peuvent
quelquefois devenir très - préjudiciables aux ma¬
lades , ii n ’y a d ’ autre reifource que d ’avoir
recours aux lumières de la chimie , fille apprend
à unir enfemble des médicamens fufceptibles
de fe combiner fans décompofition , elle règle
& détermine les procédés nécefl'aires pour pré¬
parer les remèdes compofés , dans lefquels le mé¬
decin fait entrer diverfes fubitances de nature

différente ; elle eft enfin le feul guide de toutes
les préparations magiflrales . Sans elle , le médecin
rilque de faire beaucoup de fautes qui , quand
elles ne feroient pas très - graves dans le traite¬
ra nt des maladies , l ’expoferoient au moins à
être jugé ddfavarablçment par le pharmacien ,
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auquel la pratique de fon art apprend néceflai -
rement les règles qu ’on doit fuivre pour la pré¬
paration des remèdes mngiftraux .

L ’utilité dont la chimie eft dans les arts , la
reffemblance entre fes procédés & les manipu¬
lations des artiftes , l ’ont fouvent fait confondre ,
foit avec l’ alchimie , foit avec la pharmacie ; il
n ’y a que des perfonnes peu inftruites qui puif-
fent ainli rapprocher des objets fort éloignés ,
& aux yeux de qui le chimifte n ’ eft qu ’ un fouf-
fleur fans ceffe occupé follement à la recherche
de la pierre philofophale . Ceux qui veulent
prendre la plus légère idée de la chimie & de
fes travaux , fendront bien vite la grande dif—
tance qu ’il y a entre les prétentions folles de
l ’aîchimifte & le but fage du chimifte , & fur -
tout entre la marche régulière & fuivie que ce
dernier obferve dans fes recherches , & les pro¬
cédés irréguliers & inutiles que l ’alchimifte met
en ufage . L ’ erreur dans laquelle font la plupart
des gens du monde , qui regardent la chimie
comme l ’ art de préparer des drogues , eft plus
pardonnable ; en effet , elle ne confond pas les
chimiftes avec des hommes ignorans & inutiles ,
comme ceux qui travaillent au grand œuvre ,
& qui , comme le dit fort ingénieufement
Macquer , ne font que les ouvriers d ’ un métier
qui n ’ exiffe point ; mais elle les qffbcie à des

*
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artiftes utiles & refpe & ables , dont les travaux
l 'ont nécefîàires à la fociété . Cependant la phar¬
macie n ’étant qu ’ une partie de la chimie ou un
art chimique , c ’ eft avoir une idée très - reflerréè
de cette fcience , que de ne la voir que pré¬
parant ou inventant des remèdes ; ce dernier art
n ’ est qu ’ une partie de la chimie , elle l ’ éclaire
comme tous les autres arts chimiques ; mais
plus grande & plus vafte , elle ne fe contente
pas d ’être utile aux arts , elle étend encore fes
recherches & fes réflexions fur l ’aâion réciproque
de tous les corps naturels les uns fur les autres ,
& contribue ainfi aux progrès de la philofophie ,
en même - temps qu ’ elle rend de grands fervices
à la fociété .

CHAPITRE II .

De Vhijloire de la Chimie .

Il n ’ eft pas permis d ’ ignorer les principaux
traits de l ’ hiftoire d’ une fcience h l ’étude de la¬

quelle on délire de fe livrer . Cette hiftoire , en
traçant le tableau des faits , fixe les époques des
découvertes , fait éviter les erreurs dans lefquelles
font tombés ceux qui nous ont précédés , &
conduit à la route qu’ il faut tenir pour y faire
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des progrès . Mais comme il feroit peut - être dan¬
gereux de s’ appefantir fur les de' tails qui écarte -
roient de l ’ objet qu ’ on fe propofe , nous ne pré -
fenterons ici qu ’ un court expofé de ce qu ’on doit
favoir fur cette hiftoire , fans entrer dans aucune
particularité , qu ’ on trouve d ’ ailleurs fort au long
dans plufteurs ouvrages très - bien faits , & en
particulier dans le Traité d ’Olaiis Borrichius ,
J ) i ortu & progrejjii Chitn 'm , l ’article Chimie du

Dictionnaire Encyclopédique , leDifcours qui eft
à la tête du Traité de Chimie de Senac , i ’Hif -
toire de la Philofophie hermétique de l ’ abbé
Lenglet du FrTnoy , le premier chapitre de la
Chimie de Boerhaave , le difcours qui précède le
Dictionnaiie de Chimie de Macquer , & c .

Pour faire connottre en abrégé , & d ’ une ma¬
nière méthodique , la marche de l ’efprit humain
dans l ’ etude de la chimie , & quels ont été les
progrès de cette fcience , nous partagerons fon
hiftoire en fix époques principales .

Première Époque .

Origine de la Chimie cheiks Egyptiens ; fesprogrès
che ^ les Grecs .

L’ origine de la chimie eft aufli obfcure que
celle des fciences & des arts en général . On
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regarde le patriarche Tubalcaïn , qui vivoit avant
le déluge , comme le premier chimifte ; mais il
ne favoit travailler que les métaux : il paroît
que c ’ elt cet homme que la table a produit fous
le nom de Vulcain .

C ’eft chez les anciens Egyptiens que l ’ on doit
placer la véritable origine de cette fcience . Le
premier homme de cette nation , cité comme
chimifte , eft , fuivant l ’abbc Lenglet du Frefnoy ,
Thot ou Athotis , furnommé Hermès ou Mer¬
cure . Il étoit fds de Mezraim ou Oziris & petit -
fils de Cham . Il devint roi de Thèbes .

Le fécond roi d ’ Egypte , qui ctoit en même -
temps philofophe , fe nommoit Siphoas ; il vivoit
800 ans après Athotis , & 1900 ans avant Jefus -
Chrift . Les Grecs l ’ont furnommé Hermès , ou
Mercure Trifmégifte : c ’ eft donc le fécond Mer¬
cure . On l ’a regardé comme l ’inventeur de la
phyfique ; il a écrit quarante - deux livres fur la
philofophie , dont plufieurs hiftoriens nous ont
tranfmis les titres . Aucun d ’ eux ne paroît trai¬
ter Ipccialement de la chimie , quoique cette
fcience ait cté appelée d ’après lui philofophie
hermétique .

Nous n’ avons pas de connoiftances plus exactes
fur les hommes qui ont cultivé la chimie en
Egypte ; il paroît cependant que cette fcience
y avoir fait quelque progrès , puifque les Egyp-
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tiens poflédoient un grand nombre d ’ arts chi¬

miques , & en particulier ceux d ’ imiter les pierres

précieufes , de fondre & de travailler les mé¬

taux , de peindre lur verre , & c . La chimie de

ces anciens peuples a été perdue , comme leurs

arts & leurs fciences . Les prêtres en faifoient

autant de myftères , & les cachoient fous le

voile des hiéroglyphes . Les alchimiftes ont cru

y trouver des tracesde leur art prétendu , & le

temple que les Egyptiens avoient confacré à

Vulcain avoit été élevé , fuivant eux , en l ’hon¬

neur de l ’ alchimie .

Leslfraélites apprirent la chimie des Egyptiens .

Moïfe eft placé au rang des chimiftcs , parce

qu ’ il fut diffoudre l ’ idole d ’ or que ces peuples

adoroient . On a cru , & Sthal a fait une differ -

tation pour le prouver , que c ’ eft à l ’aide du

foie de foufre qu ’ il a rendu l ’ or diffoluble dans

l ’ eau ; ce procédé fuppofe des connoiflances

chimiques aflez étendues .

Démocrite d ’ Abdère , qui vivoit environ 500

ans avant Jefus - Chrift , voyagea en Egypte , en

Chaldée , enPerfe , & c . On allure qu ’ il puifa des

connoiflances de chimie dans le premier de ces

pays . Quoique né d ’un père affez riche pour

recevoir chez lui Xerxès & toute fa fuite , il

revint fort pauvre dans fa patrie , il y fut recon¬

nu de fon frère Damaflus . Après s ’ étre retiré
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dans un jardin près des murs d ’Abdère , il s ’ oc¬
cupa de recherches fur les plantes & fur les
pierres précieufe -.. Cicéron allure que pour n ’ étre
pas diftrait par les objets extérieurs , Démocrite
fe brûla les yeux en les fixant fur les rayons
du foleil réfléchis par un vafe de cuivre bien
poli . Ce fait cft cependant nié par Plutarque .
Pline faïfoit un fi grand cas de la fcience de
Démocrite , qu ’il la regardoit comme miracu -
leufe .

Quelques auteurs rangent encore Cléopâtre
au nombre des chimilles , parce qu ’ elle favoit
diffoudre des perles . Ils afîurent que l ’ait chi¬
mique , connu de tous les prêtres Egyptiens , a
été conftamment exercé par ces peuples , jufqu ’à
ce que Dioclétien eût imaginé , au rapport de
de Suidas , de brûler leurs livres de chimie pour
les réduire plus facilement .

Seconde Époque .

Chimie che £ les Arabes .

Après une fuite d ’un grand nombre de fiècles ,
pendant lefquels ils n ’ elt pas poflible de fuivre
les progrès delà chimie , au milieu des révolu¬
tions arrivées dans les empires , on retrouve
des traces de cette fcience chez les Arabes ,
qui l’ ont cultivée avec fuccès .
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Pendant la dynaftie des Achémides ou Abaf -

fîdes , les fciences , abandonnées depuis long¬

temps , furent remifes en vigueur . Almanzor ,

fécond calife , fe livra à l ’ afironomie $ Harum

Rafchid , cinquième calife & contemporain de

Charlemagne , fit traduire plufieurslivres grecs ,

relatifs à la chimie .

Dans le neuvième fiècle , Gebber de Thus

en Chorafan , province de la Perfe , écrivit fur

la chimie trois ouvrages dans lefquels on trouve

encore des chofes allez bonnes . Son meilleur

Traité efl : intitulé , Summa perfeclionis magijlerii .

Il a écrit affez clairement fur la diftillation , la

calcination , la réduéfion & la difTolution des

, métaux .

Dans le dixième fiècle , Rhafès , médecin de

l ’ hôpital de Bagdad , appliqua le premier la chi¬

mie à la médecine : il a donné des recettes

pharmaceutiques encore eftimées .

Dans le onzième fiècle , Avicennes , médecin ,

appliqua comme Rhafès , la chimie à la médecine .

Son mérite & fes connoifiànces l ’ ont élevé à la

charge de grand - vifir $ mais les débauches aux¬

quelles il s ’ eft livré l ’ont fait chafi 'er de cette

place .
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Troisième Époqu e ,

La Chimie pajfe i ' Orient en Occident , par les

Croifades ; règne de P Alchimie .

L ’art de faire de l ’ or régnoit depuis long¬
temps , fuivant les auteurs qui ont écrit fon hif-
toire \ mais la folie qui lui donna naiffance fut
portée à fon comble depuis le onzième jufqu ’au
feizième fiècle . Les faits de chimie trouvés par
les Egyptiens , recueillis par les Grecs , & ap¬
pliqués à la médecine par les Arabes , parvinrent
chez les quatre peuples qui fe tranfportèrent dans
l ’Orient pendant les croifades , les Allemands ,
les Anglois , les François & les Italiens ; &
bientôt chacune de ces nations fut remplie de
chercheurs de pierres philofophales . Comme les
travaux immenfes auxquels ils fe font livrés , ont
contribué à l ’ avancement de la chimie , il eft
néceflaire de connoître ceux d ’ entre ces hommes

finguliers qui fe font le plus diftingués .
13 e . fiècle . Albert - le - Grand , dominicain de

Cologne , enfuite de Ratifbonne , s ’ efi: acquis la
réputation de Magicien , & a fait un ouvrage
rempli de procédés alchimiques .

Roger Baron , né en 1114 prèsd ’Ilcefter , dans
le comté de Sommerfet , fit fes études à Oxford .
Il vint à Paris étudier les mathématiques & la

médecine .
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médecine . On lui attribue plulieurs inventions -,
dont une feule fuffiroit pour l ’immortalifer t
telles font la chambré obfcure , le télefcope ,
la poudre à canon ; il avoit fait un charriot
mouvant , une machine peur voler , une tête
parlante , & c . 11 étoit cordelier ; on le furnom -*-
moit le docteur admirable . L ’ acculation de magie
qui fut portée contre lui , força fes confrères à
l ’ emprifonner . Il fe retira dans une maifon
d ’Oxford .où il travailloit , dit- on , à l ’ alchimie ;
Borrichius a vu cette maifon , qui portoit encore
fon nom .

Arnauld de Villeneuve , né en Languedoc en
124 $ , & mort en 1310 , étudia en médecine à
Paris pendant 30 ans ; il a commenté l ’ Ecole de
Salçrne . Les alchimiftes le regardent comme
un de leurs grands maîtres . Borrichius a vu en
1664 un de fes deicendans , alchimifte dans le
Languedoc .

XlV ^ e . Siècle . Raymond Lulle , né k
Majorque en 1230 , vint à Paris en 1281 , s ’y
lia avec Arnauld de Villeneuve , donc il devint
i ’éleve . Robert Conftantin dit avoir vu un des

nobles a la rofe , qui ont été frappés avec l ’or
qu ’il a fait dans la tour de Londres , fous le
règne d ’ Edouard V , en 1312 & en 13 1 ; . Il a
écrit des livres fur l ’alchimie , dans lefquels on
trouve quelques faits fur l ’art de préparer les

Tome / . C
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acides ou eaux fortes , & fur les propriétés des
métaux *

XV“ . SIÈCLE , ïlafile Valentin , Bénédictin
d ’ Erfort en Allemagne , ctoit inftruit en méde¬
cine & en hiftoire naturelle . Il a fait un ouvrage
fur - l ' antimoine , auquel il a donné le nom pom¬
peux de Curruï triomphalis antimonïix & qui a
été commenté par Kerkringius . On trouve dans
ce livre un grand nombre de préparations antimo¬
niales , qui ont été préfentées depuis fous des
noms nouveaux , & qui ont eu beaucoup de fuc -
cès pour la guérifon des maladies .

Ilaac les Hollandois , père & fils , perfon -
nages peu connus , ont lailTé des ouvrages loués
par Boerhaave , & d ’ après lefquels il paroît
qu ’ils connoilfoient les eaux fortes & l ’èau
régale . ■ :

En général , tous ces hommes ont 'écrit de
la manière la plus obfcure & la plus embrouil¬
lée fur l ’art chimique , quoiqu ’ ils connnffent
quelques procédés de diffoiutions , d ’ extrac¬
tions , de purifications , & c . Leurs prétentions
étoient beaucoup au - deflus de leur favoir , &
on ne peut tirer prefqu ’ aucun parti de leurs
travaux .
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Quatrième Époque .

Médecine uni verfelle ; Chimie pharmaceutique ;

AIchimie combattue , depuis le feiqième jiecle

jufqidau milieu du dix -feptième .

Quoique les alchimiftcs n ’ cufTent point réuffi
dans leur folle ent - eprile , quoique Lq ruine de
leur fortune & de leur réputation eut dû dégoû¬
ter ceux qui vouloient s ’ appliquer à ces recher¬
ches , on n ’ en vit pas moins dans le fe ;zième
fiècle un nombre prodigieux étayés & Contenus
par l ’ enthoufiafme d ’ un médecin Suilfe , nommé
Paiacelfe , né près de Zurich en 1493 , Cet
homme fougueux prétendit qu ’il exifloit un re¬
mède univerfel ; il fubftitua des méaicamens
chimiques à ceux de la pharmacie Galénique .
Il guérit plufieuis maladies auxquelles les re¬
mèdes ordinaires n ’ oppbfoient que des efforts
impuiffans , & fur - tout les maux vénériens , avec
des préparations mercurielles ; fl opéra des ef-
pèces de prodiges : mais emporté par fes forcés
beaucoup au - delà des bornes qu^ il auroit dû le
preferire , il brûla publiquement les livres des
médecins grecs , & mouiut au milieu de fes
triomphes dans un cabaret de Salzbourg , âgé
d ’ environ 48 ans , après avoir promis prefque
l ’immortalité par l ’ ulaee de fes fecrcts .

Cij
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Cette folie , toute extravagante qu ’ elle étoit£

ranima l ’ardeur des akhimiftes : quelques - uns
d ’entre ceux qui fe flattèrent d’ avoir réufli dans
la decouverte de la médecine univerfelle , fe
qualifièrent du nouveau titre d ' Adaptes . Tels
furent au commencement du dix - feptième
fiècle .

i° . Les frères de la Rofe - Croix , efpèce de
fociété formée en Allemagne , dont on ne con¬
nut jamais en France que le titre , & dont les
membres reflètent ignorés . Ces prétendus frères
difoient pofleder les fecrets de la tranfmutation ,
de la fcience & de la médecine univerfelle , de
la fcience des choies cachées , & c .

2° . Un Cofmopolite , nommé Alexandre Se -
thon ou Sidon , qui fit , dit - on , en Hollande la
tranfmutation devant un certain Haufîen . Ce der¬
nier l ’a raconté à Vander - Linden , l ’ aïeul du mé¬
decin de ce nom , à qui eft due une bibliothèque
de médecine .

3 0 . Un Philalète , dont le nom droit Thomas
de Vagan , né en Angleterre en 1612 . Il alla
en Amérique , où Starkey l ’a vu & en a reçu
de l ’ or . Boyle étoit en correfpondance avec lui .
C ’ eft ce même adepte qui , en paflant en France ,
donna de fa poudre de projeéHon à Helvétius .
Ce dernier écrivit , d’ après cette prétendue
merveille , qni n ’'étoit qu ’ un efeamotage , unq
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Dîftertation intitulée , De * Vitulo aurto , & c .

Cependant les fuccès que Paracelfe avoit ob¬

tenus avec les médicamens chimiques , enga¬

gèrent quelques médecins à fuivre ce nouvel art ,

& l ’on vit bientôt cclore pîufieurs ouvrages

utiles fur la préparation des médicamens chi¬

miques . Tels font ceux de Crollius , de Schro -

der , de Zwelfer , de Glafer , de Tackenius ,

de Lemery , & c . ainfi que les Pharmacopées ,

publiées par les principales facultés ou collèges

de médecine .

Glauber , chimifte Allemand , rendît aufli à

cette époque un fervice fignalé à la chimie , en

examinant les réfidus des opérations , qu ’on

avoit toujours rejetés avant lui comme inutiles ,

& qu ’ on avoit défignés fous le nom de tête

morte ou de terre damnée . Il découvrit ainfi

le fel neutre , qui porte encore ion nom , & le fûl

ammoniacal vitriolique ; il aflura la marche des

chimiftes pour la préparation des acides miné¬

raux ,

Quelques chimiftes qui ont avancé la fcier . ce

depuis Paracelfe , n ’ étoient pas entièrement gué¬

ris des idées qu ’il avoit fait naître ; tels ont été

Cafiïus , connu par un précipité d ’ or ; le che¬

valier Digby , qui croyoit à l ’ aûion fympa -

thique des médicamens ; Libavius , qui a donné

fon nom à une préparation d ’ étain ; Vanhet -

CiijN
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mont , fameux par Jes opinions en médecine ,
& par la manière dout il a envi ! âgé la chimie ;
enfin Bonichius , médecin & chimifle Danois ,
qui a découvert & annoncé le premier l ’inflam¬
mation des huiles par l ’acide nitreux , & qui cil
recommandable par le legs qu ’il fie de fa biblio¬
thèque & de l 'on laboratoire en faveur des étu -
dians en médecine fans fortune .

■L’ a ! chimie eut alors à redouter deux hommes

célèbres qui la combattirent viclorieufement ; l ’ un
fut le famenux père Kirker , jéfuite , auquel efl
dû un grand & fublime ouvrage , qui a peur titre ,
Mundus fubterraneus ; l ’ autre , le lavant médecin
Conringius .

Cinquième Époque .

Naiffance & progrès de la chimie philofophique ,
depuis le milieu du dix -fepùèmt Jiècle jttfqu ' cu
milieu du dix - huitième .

Jnfques - là la chimie n ’avoit pa sencore été
traitée d ’une manière philofophitjue . On n ’avoit
décrit que des arts chimiques , donné des for¬
mules de médicamens , & recherché la nature
des métaux , dans l ’idee de faire de l ’or ou de
découvrir un remède univerfél , efpèce de chi¬
mère a laquelle quelques erithoufiaftes ignorans
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croient encore . Il exiftoit cependant un grand

nombre de faits , mais perfonne ne les avoit

encore réunis ; & comme l ’ a dit très - ingénieufe -

ment le célèbre Macqtier , plufieurs branches de

la chimie exiftoient déjà , mais la chimie n ’ ex if -

toit pas encore .

Vers le milieu du dix - feptième fiècle , Jacques

Barner , médecin du roi de Pologne , rangea

méthodiquement les principaux faits connus ,

& y joignit des raifonnemens dans fa chimie

philofophique . L ’ ouvrage de ce favant eft d ’ au¬

tant plus eflimable , qu ’ il eft le premier qui ait

entrepris de former un corps complet de doc¬

trine , & qu ’ il a fait placer la chimie dans la

clafle des fciences .

Bonhius , profefleur de Léipfic , écrivit aufli

un Traité de chimie raifonnée , qui a eu beau¬

coup de fuccès , & qui a etc pendant long - temps

le feul livre élémentaire .

Joachim Beccher de Spire , homme du plus

grand génie , médecin des éledeurs de Mayence

& de Bavière , alla beaucoup plus loin que ces

deux favans , & fit bientôt oublier leur nom . Il

a réuni dans fon ouvrage fublime , qui a pour

titre Phifyca fubtzrrama , toutes les connoif -

fances acquifes en chimie , & décrit avec une

fagacité étonnante tous les phénomènes de cette

fcience . 11 a même deviné une grande partie

C iv .
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des découvertes faites jufqu ’ à ce jour ,' telles
que celles des fubftances gazeufes , lapoflibilité
de réduire les os des . ammaux en un verre tranf-
parent , & c . Il eut pour commentateur un mé¬
decin célèbre , dont le nom fait une époque
brillante dans la chimie . J . Erneft Stahl , ne
avec une paffion vive pour la chimie , entreprit
de commenter & d ’ cclaircir la doârine de Bec -
cher ; il s ’attacha fur - tout à démontrer l’ exif-
tence de la terre inflammable , qu ’il appela
Phlogijïique ; & avec autant de génie que lui ,
il mit plus d ' exactitude dans les aflertions , &
plus d ’ ordre dans les recherches . Son traité du
foufre , fon ouvrage fur les fels , celui qui efl: inti¬
tulé Trecenta expérimenta , lui ont acquis une
gloire immortelle , &; il a été un des premiers
hommes de fon fièclç .

Boeihaave , au milieu d ’ occupations fans nom¬
bre , - a cultivé la chimie ; il a fait fur cette fcience
un ouvrage célèbre & très - recherché . Les traites
des quatre clémens , & fur - tout celui du feu ,
qu ’il y a consignés , font des chef - d’ œuvres
auxquels U eût cté impoflible de rien ajouter
de fon temps . Il efl au ! b -le premier qui l’e foit
occupé de l’ apalyfe des végétaux , & on lui doit
la connoiflaace de l ’ arome ou efprit - reélcur , & c .
r La théorie de S.tahl a été fuivie par tous les,
ebinuftes y 3 pris, de nouvelles forces , par
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les travaux de deux frères célèbres , les Rouelle ,

que la chimie a perdus trop tôt , & auxquels on

doit rapporter l ’ origine des progrès que cette

fcience a faits en France .

L ’illullre Macquer , le premier qui a écrit d ’ une

manière très - claire fur la chimie , eft aufli un des '

chimiftes qui a le plus contribué à l ’ avancement

de la fcience , & dont les excellens ouvrages ont

été regardés , avec raifon , dans toute l ’ Europe ,

comme les guides les plus fûrs pont apprendre la

chimie . Outre les grandes obligations qu ’on lui a

pour les Elémens & le Dictionnaire qu ’ il a * pu¬

bliés , fes travaux particuliers & fes découvertes

fur l ' arfenic , le bleu de Pnifle , la teinture en

foie , les argiles , la porcelaine , & c . fuffiroient

pour immortalifer fon nom , ainfi que la recon -

noi / îance de la poftérité .

Sixième Époque .

Chimie pneumatique ; temps actuel .

St al h , occupé tout entier à démontrer & à

luivre le phhgijiique dans toutes fes combi -

naiftxis , femble avoir oublié l ’influence de l ’ ak

dans la plupart des phénomènes où il fait jouet -

un rôle au feu ! principe inflammable . Boyle

& Haies a voient cependant déjà prouvé la né -
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celîîté de compter ce fluide pour beaucoup dans
les operations de la chimie . Le premier avoit
apperçu la différence que préfentent les . phéno¬
mènes chimiques , obfervés dans le vide ou dans
l ’atmofphère . Le fécond avoit retiré d ’ un grand

^ nombre de corps un fluide qu ’ il regardoit comme
de l ’air , & dans lequel il avoit cependant re¬
marqué des propriétés particulières , telles que
l ’odeur , l ’ inflammabilité , & c . fuivantles fubftan -
ces d ’ où il provenoit . Il regardoit l ’air comme le
cithent des corps & comme le principe de leur
folidité .

M . Prieftley , en répétant une grande partie
des expériences de Haies , a découvert beaucoup
de fluides qui , avec les apparences de l ’ air , en
diffèrent par toutes leurs propriétés elTentielles .
Il en a retiré fur - tout des chaux ou oxides métal¬

liques , une efpèce beaucoup plus pure que ne
l ’ eft celui de l ’ atmofphère .

M . Bayen , chimifle fi juftement célèbre par
l ' exactitude de fes travaux , a examiné les
oxides de mercure , & découvert que plufieurs
fe réduifent fans phlogiftique , & qu ’ ils donnent
pendant leur réduction un .fluide aériforme très -
abondant .

M . Lavoifier prouva bientôt , par une grande
fuite de belles expériences , qu ’une partie de l ’ air
fe combine ave ; les corps que l ’ on calcine ou
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que l ’ on brûle . Dès - lors il s ’ éleva une dalle de

chimilles , qui commencèrent à douter de la pré -

fence du phlogijîlque , & qui attribuèrent à la

fixation de l ’air ou à Ion dégagement , tous

les phénomènes que Stahl croyoit dus à la ré¬

paration , ou à la combinaifon du phk 'gijlique .

Il faut convenir que cette doctrine avoit fur

celle de Stahl l ’ avantage d ’ une démonllration

plus rigoureufe , & qu ’ elle devoir paroître d ’ au¬

tant plus feduifante , qu ’ elle ctoit plus d ’ accord

avec la marche méthodique & rigoureufe que

l ’ on fuit aujourd ’hui dans l ’ étude & la culture

de la phyfique . Elle avoit paru auiîi telle à

Bucquet , qui , dans fus ' deux eu trois derniers

cours , paroifToit lui donner la préférence . Le

parti fans doute le plus fage & le fcul que l ’ on

dût prendre dans cette circonflance , ctoit d ’at¬

tendre qu ’ un plus grand nombre de faits eût

entièrement démontré que tous les phéno¬

mènes de la chimie peuvent s ’ expliquer par la doc¬

trine des gaz , fans y admettre le phlogiftique .

Macquer , très - convaincu de la grande révolu¬

tion que les nouvelles découvertes dévoient

occafionner dans la chimie , n ’ a pas cru cepen¬

dant qu ’ on pût tout expliquer fans la prcfeuce

du principe inflammable , & il a fubftitué à la

place du phlogijîiqus , dont i ’ exiftence n ’ a ja¬

mais été rîgoureufenient démontrée , la lumière
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dont l ’aélion & l ’influence fur les phénomènes
de la chimie ne fauroient être révoquées en
doute .

Depuis ta mort de ce chimîfle célèbre , la
fcience a tant gagné en découvertes nouvelles ,
que la théorie moderne acquiert de jour en jour
de nouvelles forces ; la grande maffe de faits que
j ’ai recueillis depuis douze ans fur cette fcience ,
le nombre d ’ expériences que j ’ ai répétées , refont
convaincu qu ’il eft abfolument impoffibte de ne
pas admettre cette théorie , & que ceux des
phyficiens qui continuent à foutenir avec plus ou
moins de chaleur la doctrine du phlogijîique ,

, donnent tous dans leurs ouvrages des preuves
qu ’ ils ne font pas parfaitement au courant de la
fcience , ou qu ’il leur manque quelque chofe dans
Fart des expériences .

CHAPITRE III .

Des Attractions chimiques .

iN ' ous avons fait remarquer dans le premier
chapitre , que les moyens dont on fe fervoit en
chimie , & qui ont été réduits en général à l ’ ana -
lyfe & à la fynthèfe , étoient épuifés dans la
nature même , dont les chimiftes ne font que
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les imitateurs ; c ’ eft pour prouver cette ’ vérité ,

que nous allons confidcrer ici ce qu ’ ils entendent

par affinités .

On ne peut faire un pas dans l ’ étude de la

phyfique , fans obferver les effets de cette force

admirable , établie entre tous les corps naturels ,

par laquelle ils s ’ attirent réciproquement , ils fe

recherchent , pour ainfi dire , & font des efforts

pour s ’ approcher les uns des autres . C ’eft de

cette grande loi que dépendent les phénomènes

de l ’univers que le philofophe contemple , &

que l ’ homme le moins inftruit ne peut voir fans

admiration .

Cette force fi nécefîaire à l ’harmonie du

monde règne fur les corps les plus petits comme

fur les plus grands ; mais fes loix paroiffent être

différentes ou différemment modifiées , fuivant la

maffe , le volume & la ditlance des êtres fur

lefquels elle exerce fa puiffance . Sans en recher¬

cher les effets dans les corps planétaires dont elle

règle la diflance & les mouvemens , obfervons -

les fur ceux de notre globe , & ticnon . d ’en dé¬

couvrir les loix ,

La phyfique nous apprend que deux corps

folides de même nature , moutllés & mis en con¬

tact , adhèrent l ’ un â l ’ autre avec d ’ autant plus de

force , que la furface par laquelle ils fe touchent ,

eft plus étendue & plus polie . Ainfi deux plans de
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glace , deux fedions d ’ une fphère métallique ;
mouillées & gliflees l ’ une fur l ’ autre , fe collent ,
pour ainfi dire , & demandent un effort fouvent
afl'ez confidérable pour être défunics . Cette force
donne naiffance à tous les phénomènes qu ’on ob -
ferve en chimie ; il ett donc très - important d ’ en
étudier avec foin toutes les Ioîx & les circonf -

tances qui l ’ accompagnent .
La plupart des chimiiies l ’ont dcfignce fous le

nom âé affinité ou .de rapport , parce qu ’ ils ont cru
qu ’elle dépendoit d ’une analogie ou conformité
de principes dans les corps entre îefqucls elle
exifte . Bergman l ’ a appelée attraction chimique ,
& quoique ces phénomènes pa ; cillent dift'erens
de ceux de l ’attraétion planétaire , découverte par
Newton , comme elle eft due à la même force ,
nous adopterons cette dénomination . L ’ attraftion
chimique peut avoir lieu entre des corps de
nature fcmblable , ou entre des corps de nature
différente . Obfervons - la fous ce double point de
vue .

§• I . De l 'attraction qui a lieu entre les molécules
d 'une nature fcmblable , ou de l 'affinité d ’ag¬
régation .

Lorfque deux corps de nature femblable ,
comme deux globules de mercure , mis au point
de contaér , tendent en veitu de cette fo : ce 7
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à. s ’ unir & s ’ uniiïent réellement , il réfulte de
cette union une fp ’tère d’ une inaffe plus con -
fidcrable , mais qui n ’a point change de nature .
Cette force n ’ agit donc dans ce cas que fur les
qualités phyfiques , ou apparentes . Elle réunit
Jcs molécules de même nature qui étoient fé¬
parées ; elle augmente le volume en confondant
les ntafles , & forme un tout de plaideurs par¬
ties ifolées . On lui donne le nom à ’affinité , ou
d 'attraction d ’aggrégation , pour la diftinguer de
celle qui a lieu entre des corps d ’une nature
differente . Elle donne naiffance à un aggrégé .
Son caractère eft donc de modifier les propriétés
apparentes ou phyfique , fans influer d ’ une ma¬
nière fenfible furies qualités chimiques . L ' aggrégé
n ’ eft qu ’ un corps cohérent dont les molécules
adhèrent les unes aux autres en vertu de leur

force d ’aggrégation . Il faut bien le diffinguer du
fimple amas ou tas , qui n ’ eft qu ’ une maffe de
parties de même nature , mais féparées les unes
des autres , & qui n ’ ont point de cohérence , &
du mélange , dont le caractère eft d ’ être compofé
de parties dixTemblables , mêlees les unes aux autres
& fans adhérence . Un exemple familier ren¬
dra la chofe très - claire . Des .fleurs de foufre
ou du foufre en poudre , dont les molécules n ’ a¬
ltèrent point enfemble , & peuvent être féparées
par les moindres efforts , conft tuent uj tas ou



48 ÊLÊMEnS
un amas fur lequel la force d ’ agrégation n ’ exèréë
point fa puifîance . Si vous confondez avec elles
un autre amas , comme du nitre en poudre ,
vous avez un mélange par confufion . Mais fi ,
à l' aide de la fufion & du refroidiflemcnt , vous
faites agir l ’ attraéiion d ’ agrégation , alors les
molécules ou les partie intégrantes du fonfre ,
entraînées les unes vers les autres par leur état
de liquéfaélion , s ’ approchent , s ’unifient , fe con¬
fondent , adhèrent tellement les unes aux autres ,
qu ’elles forment , après leur refroidiflement , un
corps folide d ’une feule mafie , un véritable
agrégé .

La force d ’agrégation " a différens degrés ,
que l’ on mefure par l ’ adhérence refpeéfive que
les parties intégrantes d ’ un agrégé ont entre
elles . C ’ eft l ’ efîbrt nécefl’aire pour féparer leS
parties d ’ un agrégé , qui indique ou défigne le
degré d ’adhérence ou d’ attraclion qu ’ elles ont
entr ’elles . Nousdiftinguerons quatre genres d ’ag -
grégés fous lefquels peuvent être compris tous les
corps de la nature .

1 ? . L ' aggrégé dur ou folide , dans lequel la
force qui unit les parties intégrantes efi très -
confiderable , & qui demande un effort violent
pour perdre fon agrégation . Il y a beaucoup
d’ efpèees ou de degrés dans ce genre , depuis
la dureté des pierres précieufes ou du cryftal

de
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de roche , jusqu ’ à la solidité du bois le plus ten¬
dre . Son caradère eft de former une maffe dont
les différentes parties ne peuvent point être sen -
fiblement mues les unes fur les autres , fans qu ’on
les brife ou qu ’ on les fépare .

2 0 . L ’ agrégé mou , dont les parties cohéren¬
tes peuvent cependant , à l ’ aide d ’ un léger effort ,
glifl'er les unes fur les autres , & changer de fitua -
tion refpedive . La force qui Unit les parties d ’ un
corps mou eft moindre que celle qui fait adhé¬
rer les molécules d’ un agrégé folide ; il faut
auffi moins de violence pour en détruire l ’ agré¬
gation .

3° . L ' agrégé fluide , Ses parties intégrantes
font affez peu unies enfemble , pour que la
moindre force non - feulement les fafle rouler
& gliffèr les unes fur les autres , mais même
foit capable de les féparer & de les ifoler en
globules .

4 0 . Enfin , L’agrégé aérifur me , dont les molé¬
cules intégrantes font trop tenues pour pouvoir
être apperçues , & dans lequel l ’ affinité d’ agré¬
gation eft la plus petite poffible ; l ’ air atmofphé -
rique en fournit un exemple .

Ces quatre genres d’ agrégation ne font , à
proprement parler , que différons degrés de la
même force , qu ’il eft cependant nécefl'aire de
diftinguer avec foin , parce que leur état & leur

Tome I , D
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diverfité influent fingulièrement fur les phénomè¬
nes chimiques . On peut prouver d ’ une manière
très - fatisfaisante qu ’ ils ne font réellement que des
degrés les uns des autres , puifque beaucoup de
corps peuvent fe trouver fucceflivement dans ces
quatre états . L ’ eau en glace eft un agrégé foîide ;
fa dureté eft d ’ autant plus confidérable , que le
froid qui la lui donne eft plus vif ; lorfqu ’ on i ’ ex -
pofe à la température de o , elle prend une forte
de mollefie avant de pafler a la liquidité ; tout le
monde connoît l ’on état fluide , & les phyiiciens
ont calculé la force d ’expanfibilité qu ’elle a
lorfqu ’ on la met en état de vapeur , ou dans
l ’agrégation aétiforme ; il en eft de même des
métaux , des grailles , des huiles concrètes , de la
cire , & c .

A mefure que l ’ on avancera dans la con -
noiflance des loix de l ’attracHon chimique , on
fentira de quelle importance il eft de bien dif-
tinguer & de bien appprécier ces quatre fortes
d ’ agrégation . C ’ eft fur - tout d ’ après la manière
d ’ être de la force d ’ agrégation à l ’ égard de la
fécondé efpèce d’ attraéHon chimique , que nous
examinerons plus bas qu ’il eft utile de fixer fes
idées a cet égard .

Comme ces deux forces , qui paroiflent dé¬
pendre de la même caufe , ou avoir le même
principe , font cependant toujours oppofées l ’une
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a l ’ autre dans les phénomènes chimiques , comme
on peut même inférer des faits que nous ferons
connoître , qu ’ elles font en raison inverfe l ’ une de
l ’autre ; lorfque le chimifte veut faire agir l ’une ,
il faut indifpensabîement qu ’ il affoibliffe plus ou
.moins l ’ autre . Or c ’ eft prefque toujours celle
dont nous nous fournies occupés jufqu ’à préfent ,
qu ’ il a intention de diminuer , & c ' eft Hiffi celle
que l ’ art peut modifier à fon gré .

Pour détruire ou affaiblir l ’attraétion d ’agré¬
gation , il ne s ’ agit que d ’ oppofer à un agrégé
une force extérieure plus vive que celle qui tient
fes molécules les unes près des autres , & onfent
de refte que cette force doit toujours être pro¬
portionnée à l ’adhérence des parties du corps
dont on veut détruire l ’agrégation . Telle eff la
grande loi qu ’ on doit toujours observer dans la
pratique des operations ancillaires , ou prépara¬
toires , dont l ’unique but eff de rendre nulle
l ’ attraction d ’ agrégation . La puîvérifation , la
porphyrifation , l ’action de la lime , de la râpe ,
des cifeaux , fervent à s ’opposer à la cohérence
des folides & à féparer leurs parties . La chaleur
& l ’évaporation font le même effet fur les
fluides , ainfi que fur la plupart des folides qui
font fufceptibles de le ramollir & de fe fondre .
Mais ces derniers moyens , dans lefquels la
chaleur eft l ’agent qui divife , dépendent eux -
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mêmes d ’ un attraélion chimique de la fécondé
efpèce . On peut en dire autant de la diffolution
par l ’ eau .

Si l ’àrt offre des moyens fans nombre de
s’ oppofer à la force d ’agrégation & de la dé¬
truire entièrement , il en fournit auffi pour la
rétablir , & pour la faire agir avec toute l ’ énergie
dont elle eft fifceptible . Toutes les manipu¬
lations qu ’ il enfeigne fur cet objet confiftent
à mettre les corps dont on fe propofe de faire
reparoître l’ agrégation , dans un état de divi -
fion & de fluidité , tel que les molécules de ces
corps , douées du mouvement qui leur eff propre ,
puiffent s ’attirer , fc rechercher , s ’appliquer les
unes aux autres par les l'urfaces les plus convena¬
bles , de forte qu ' elles condiment par leur union
un agrégé dont la figure régulière & la cohé¬
rence égalent fouvent celles que la nature leur
donne , & les furpaffent même quelquefois . Re¬
marquons a cette occafion qu ’on peut encore
diftinguer tous les corps agrégés fous deux
états , favoir , celui d ' agrégés irréguliers , ou celui
d 'agrégés réguliers . La nature a donné a chaque
corps la propriété de fe préfenter dans l ’ un ou
l ’autre de ces deux états , & l ’ art toujours émule
& fouvent rival de la nature , peut à fon gré
produire un agrégé irrégulier ou un agrégé
régulier . Tous les êtres fufceptibles de paffer par
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les différens états d ’ agrégation que nous avons
diftingués plus haut , fur - tout les fels & les mé¬
taux , peuvent , fuivant la manière dont l ’ artifte
modifie leur pafiage de la fluidité à la folidité ,
paroître dans l ’état d ’ une malle informe ou
dans celui d ’un corps à facettes régulières , que
l ’ on appelle criftal . Il ne faut , pour obtenir le
premier état , que tenir les molécules du corps ,
rendu fluide foit par le feu , foit par l ’eau ,
très - voifines les unes des autres , & faire cef-
fer fubirement leur liquéfaéüon , de forte qu ’ el¬
les fe touchent toutes à la fois , que l ’attrac¬
tion d ’agrégation agiiïant en même temps fur
toutes , opère leur réunion en une maflè fo -
lide . La criftallifation au contraire demande
que l ’ on tiennne les parties du corps que l ’ on
veut avoir criftallifé , allez éloignées les unes
des autres pour qu ’ elles puiflènt fe balancer
quelque temps avant de s ’ unir , & pour qu ’elles
fe préfentent mutuellement les furfaces qui ont
le plus de rapport entre elles . On voit , d’ après ces
détails , que la criftallifation efl entièrement due
à l ’ attraclion , & que fes phénomènes bien ap¬
préciés , font très - capables de la faire concevoir .
C ’ efl: fous ce dernier point de vue que nous l ’ a¬
vons envifagée ici ; nous nous réfervons de nous
étendre fur cette propriété dans plufieurs autres
articles de cet ouvrage .
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II . De l ’aaraclion chimique entre les molécules
de nature différente , ou de l 'affinité de compoji-
tion .

Lorfque deux corps de nature diverfe ten¬
dent à s ’unir , ils fe combinent alors en vertu
d ’ une force un peu différente de celle que nous
avons examinée jufqu ’ ici , & à laquelle en donne
le nom cCaffinité de composition , & mieux d ' at¬
traction de compojîtion . Cette efpèce d ’ attraction ,
plus importante encore à connoître que la pre¬
mière , a lieu dans toutes les operations de la
chimie , & c ’ eft elle feule qui peut éclairer le
chimifte fur les phénomènes que fon art lui
pre'fente fans celle . De tout temps on a connu
cette force ; mais on n'y a fait l ’attention qu ’ elle
mérite que depuis qu’ on s ’ eft apperçu qu ’ elle
influe fur la pratique autant que fur la théorie
de la fcience dont nous nous occupons . C ’eft elle
en effet qui doit guider l ’ artifte dans les recher¬
ches propres a avancer la chimie , & que doit
confiilter le favant qui raflemble les faits & qui
les compare . Elle eft la boufloîe de tous les deux ,
& l’ on peut avancer que celui qui connnoît bien
les attractions chimiques , fait tout ce qu ’ il y a de
plus grand & de plus liibîime à lavoir dans cette
fcience .

Bien perfuadés de cette vérité , nous tâche -
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rons d ’ abord de raffembler fidèlement tous les

faits qui y ont rapport , & nous expoferons en-
fuite les hypothèfes qui ont été imaginées fur la
caufe de l ’attraâion chimique .

L ’ obfervation , la mère de la chimie comme de
toutes les feiences de faits , a appris que l ’attrac¬
tion de compofition préfente des phénomènes
conftans & invariables , que l ’ on peut regarder
comme des loix établies par la nature , & dont elle
ne paroît s ’ écarter qu ’ aux yeux de ceux qui ne
favent pas la fuivre & l ’étudier . Ces loix , fondées
fur un grand nombre d ’expériences exactes &
confiantes , peuvent être réduites à huit , que
nous allons faire connoître .

I . Loi de l ’ Attraction de composition .

Vattraction de . compojition na lieu quientre des

corps de nature différente .

Cette première loi eft invariable , & ne fouffre
jamais d ’ exception . Pour que deux corps puif-
fent fe combiner & former un compofé : il eft
abfolument néceffaire qu ’ils foient d ' une nature
differente . En effet , fi deux corps de nature
femblable s ’ unifient l ’ un à l ’autre , il ne peut
réfulter de cette union qu ’un agrégé dont la
maffe , le volume & l ’étendue feront feulement
augmentés , mais qui n ’aura perdu aucune de
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fes propriétés cffentielles ; ce ne fera que l ’ effet de |
la force d ’agrégation qui les tiendra unis , com - !
me nous l ’avons fait voir en parlant de cette pre - i
mière efpèce d’ attradion . C ’ eft ainfi qu ’ on réunit
par la chaleur deux morceaux de cire , de réfine ,
de foufre , & c . On fent aifement d ’ après cela la
différence qui exifte entre l ’attradion d ’ agréga¬
tion & l ’attradion de compofition .

Cette loi eft fi vraie & fi confiante , que ja¬
mais l ’attradion de compofition n ’ eft plus forte
que lorfque les corps entre lefquels elle a lieu
différent plus les uns des autres par leur na¬
ture . C ’ efl ainfi que les Tels acides , oppofés par
leurs propriétés aux alkalis , fe combinent fi inti¬
mement , 6c forment des compofés fi parfaits
avec ces derniers . On trouve la même oppofi -
tion de propriétés entres les alkalis & le fouffre ,
les mêmes fels & l ’huile , les acides & les métaux ,
l ’ alcohoî & l ’ eaa , & c . toutes fubftances qui ont
beaucoup de tendance à s ’ unir les unes aux
autres , & à conftituer des compofés très - inti¬
mes , quoique leur nature foit totalement diffé¬
rente .

Il efl d ’ autant plus nécefîaire de bien recon -
noître cette grande loi de l ’ affinité de compo¬
fition , que plufieurs chimiftes à la tête def-
quels doit être placé Sthal , ont effayé de prou¬
ver que les corps ne fe combinoient jamais
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qu ’ en vertu d’ un certain rapport , d ’une certaine
reflemblance entre leurs propriétés ; opinion à
laquelle on fe refufera néceflai rement , lorfqu ’on
coucevra bien l ’étendue que nous donnons à cette
première loi . En lifant ce que les plus grands
chimiftes ont dit fur cette matière , on s ’ apper -
çoit que les rapports qu ’ils s ’ efforcent de trouver
entre les fubftances qui ont beaucoup de ten¬
dance à s ’unir entre elles , font toujours très - éloi -
gnés , & qu ’il étoit rigoureufement pofîible , en
fuivant cette méthode , d ’ en trouver de pareils
entre les corps les plus diffemblables . D ’ailleurs ,
il eft facile de voir que ces hommes de génie ont
eu l ’intention de rendre la théorie des attrapions

chimiques plus lumineufe en propofant cette ex¬
plication ; & ceux qui favent combien il eft dif¬
ficile d ’ établir des fyftêmes dans les connoiflan -
ces humaines , leur auront une éternelle recon -
noiffance . Leurs travaux font toujours utiles par
le rapprochement des faits , & la liaifon qu ’ils
mettent entre eux ; mais la vérité , à laquelle nous
devons notre premier hommage , nous force à
avouer notre ignorance fur la caufe de ce grand
phénomène que nous pofons comme une loi , au
lieu d’ avoir recours aune analogie , qui eft conf-
tamment démentie par l ’ examen des propriétés
des corps .



É L é M E N S58

II . Loi de l ’Attraction de composition .

Vattraction (h compofhion n ’a lieu qu entre les der¬
nières molécules des corps .

Pour bien concevoir l ’ exiftence de cette loi , il
faut néceffairement diftinguer ce que nous en¬
tendons par Ai jets chimiques , & comment il
diffèrent des fujets phyfiques . Les derniers font
des corps dont les propriétés extérieures , telles
que la maffe , le volume , la furfa . e , l ’etendue ,
la figure , peuvent être foumifes au c lcul & ap¬
préciées d ’ après le rapport des fens . Ce font des
agrégés dont le phyficien peut olvferver les qua¬
lités & les comparer entre elles . Les fujets chimi¬
ques , au contraire , font des êtres qui ont perdu
leur agrégation , & qui confequenurrenc n ’ offrent
plus aux fens les propriétés phyfiques des agré¬
gés . Ce lont des molécules fi délices , fi tenues ,
que l ’ on ne peut plus mefurer leur étendue , ni
connoîtiet leur figure & leur volume . Ce n ’eft
que lorfque les corps ont été réduits à ce degré de
fineffe par les différentes opérations ancillaires
dont il a cté quetiion plus haut , qu ’ils obéiffent
à l ’ attracrion de compofition , & le chimifte ne
parvient à les combiner que lorl ’qu ’il les préfente
les uns eux autres dans cct état de divifion . Il pa-
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roît que cette force réfide dans les dernières mo¬
lécules des corps . On voit , d’ après cela , que l ’at -
tra & ion de compofition diffère de l ’attraéfion
qui a lieu entre de grandes mafles . Cette diffé¬
rence eft encore plus frappante , lorfqu ’ on confi -
dère l ’ oppofition qui fe trouve entre l ' attraction
d ’agrégation & l’ attraction de compofition .
Cette oppofition eft fi réelle , que j e crois pou¬
voir avancer comme un axiome chimique , que
plus l’ agrégafion eft foible , plus l ’ attraefion de
combinaifon eft forte ; & qu ’au contraire plus
l ’agrégation eft forte i moins l ’attraâion de
compofition a d ’ énergie . Ces deux forces fem -
bient être onuofées l ’ une à l ’ autre , & fe contre -
balancer mutuellement . Én effet , l ’ attraction
d’ agrégation s ’oppofe à ce que les corps puif-
fer. t fe combiner ; aufti ceux dont l ’agrégation
eft très - forte n ’ ont - ils que peu de tendance à
la combinaifon , tandis que les fuhftances qui
n’ ont point , ou que très - peu d ’ agrégation , ont
en même temps une très - grande force de com¬
binaifon . Parmi les gaz , par exemple , qui de
tous les êtres connu font ceux dont l’ agréga¬
tion eft la plus foible , il en eft plufieurs dont la
tendance à la combinaifon eft fi forte , qu ’ils s ’ u¬
nifient avec la plus grande vivacité à prefque
tous les corps naturels . Cependant nous verrons
par la fuite que cela n ’a lieu que lorfque le ca -
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lorique , qui eft combiné dans les fluides élaftiques ,
ne tient que foiblement à une base ; & que très-
fouvent l ’état aériforme s ’oppofe à la combinai -
fon , comme cela a lieu pour l’ air vital .

III . Loi de l ’ Attraction de composition .

VAttraction de compoftion peut avoir lieu entre

plufieurs corps .

Cette loi eft une de celles de l ’attraéüon chi¬

mique fur laquelle nous fommes le moins avan¬
cés , & que l ’ on ne fait encore qu ’ entrevoir . On
connoît beaucoup de combinaifons entre deux
corps . On en connoît beaucoup moins entre
trois , & à peine a - t - on quelques exemples de
quatre corps qui puiflènt refter unis les uns aux
autres avec une infinité égale . Il n ’ y a guère ? que
les métaux qui offrent de femblables combinai¬
fons , & que l ’on peut allier au nombre de deux ,
de trois , de quatre . Il eft vraifemblable qu ’il
exifte des compofcs de plus de quatre corps , de
fix ou de huit , par exemple ; mais l ’art ne nous
a encore que peu éclairés fur cet objet . La raifon
de la lenteur des progrès dans l ’ étude de cette

' loi de l’ attraction chimique fera expofee clai -
rement , lorfque nous traiterons de la huitième
loi . On défigne cette attra & ion par le nombre
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des fubftances unies , en difant attraâion de deux ,
de trois , de quatre corps , & ainfi de fuite .
L ’ avancement de la chimie dans ces derniers

temps , la multiplicité des recherches auxquelles
on fe livre de toutes parts , & l ’ exactitude feru -
puleufe qu ’ on y apporte aujourd ’hui , fonr efpé -
rer que l ’on parviendra a connoître ces attrac¬
tions que nous appellerons compliquées .

IV . Loi de l ’Attraction de composition ;

Pour que P Attraction de compoftion ait Heu entre
deux corps , il faut que P un des deux au moins
foit fluide .

Il y a long * temps que cette loi eft connue des
chinai lies , & qu ’ elle eft imprimée par l ’axiôme
fuivant : corpora non agunt nif fint foluta .
L’obfervation la plus fuivie & la plus exacte
a appris que deux fubftances folides ne peu¬
vent prefque jamais entrer en combinaifon
l ’ une avec l’autre . C’ eft ainfi que les corps qui
ont le plus de tendance à s ’unir ne peuvent
le faire qu ’autant que l ’un des deux eft dans
l ’ agrégatîon fluide . Plus les êtres que le chi -
mifte veut combiner font fluides , & moins par
conféquent ils ont de force agrégative , plus
facilement & plus intimement il parvient à les
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unir . C ’ eft pour cela qu ’ aucune combinaifon ne

fe fait avec plus d ’aâivité , & ne donne un com -

pofé plus parfait , que lorfqu ’ on met en conta #

deux fluides aériformes faiins , comme le gaz

acide muriatique 6c le gaz ammoniac .

Quoique deux corps folides ne puiffent ja¬

mais fe combiner , il y a quelques circonftances

dans lefquelles des fubftances sèches , réduites en

pouifière fine , réagiffent aflez fortement l ’ une

fur l ’autre pour s ’ unir & former un nouveau

'compofé . C ’ efl : ainfi que j ’ ai découvert que les

alkalis fixes cauftiques s ' unifient à froid , & par

la fimple trituration avec le foufre , l ’ antimoine

& le kermès , comme je le décrirai ailleurs ;

mais dans ce cas la divifion extrême des ma¬

tières produites par la pulvérifation , & l ’ eau de

l ’ atmofphère , attirée par la fubftance falinc qui

s ’ humeéle & fe ramollit promptement , favo -

rifent fingulièreinent la combinaifon , & font

reutrer ce phénomène dans la loi que nous

examinons .

Il n ’ efi pas toujours nécefiaire que les corps

que l ’on veut combiner foient tous les deux

fluides ; il suffit que l ’ un des deux le foit . Dans

leur union il fe pafîe un phénomène que les

chimiftes connoifient fous le nom de dijfolu -

tioti , c ’cft l ’atténuation , la divifion & la difpa -

rition entière du corps folide mis en conta #
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avec le fluide . Pour bien entendre la caufe de

ce phénomène , il faut concevoir que l ’attra & ion
de combinaifon qui exifte entre deux fubftances ,
l ’ une liquide & l ’autre foîide , comme l ’acide
fuîfuriqne & un morceau de fpath calcaire , eft
plus forte que l ’agrégation qui unit les molé¬
cules du fpath & qui en fait un corps folide .
Or , comme par la tr oifième loi cette attraction
ne peut avoir lieu qu ’ entre les dernieres molé -
cules , il faut de toute nécellité que le fpath
perde fon agrégation , & loit réduit en très -
petites molécules , pour pouvoir s ’ unir h l ’acide
fulfmique , & former du fulfate calcaire . Les
chimiftes anciens avoient diftingué dans toute
diffolution le dilToivant & le corps à dif-
foudre : le premier étoit le corps fluide , le fé¬
cond ctoit le folide . Cette diltindion , qui fup -
pofe dans le fluide une force fupeneure à celle
qui exifte dans l ’agrégé folide , ne peut être ad -
mife par les chimiftes modernes , qui obfervent ,
avec M . Gellert , qu ’ il y a une aâion égale de
la part des deux corps dans une diffolution ,
& que dans l ’exemple cité l ’àcide fulfurique ne
détruiroit pas l ’agrégation de la craie fl cette
dernière ne tendoit de fon côté à fe combiner

avec l ’ acide fulfurique , & ne l ’attiroit tout au¬
tant que ce dernier l ’ attire . Ce mot de difloK
vant , donné jufqu ’ aujourd ’ hui aux fluides , eft



»

64 É I É M E N S
donc peu chimique , & ne préfente que l ’ idée
d ’une opération mécanique ; aufli fèroit - il très -
bon de le profcrire . Comme l ’ ufage a malheu -
reufement prévalu , il faut fe reflouvenir que ,
lorfqu ’ ondit en chimie qu ’un corps en diflout
un autre , on n ’ exprime que l ’ état phyfique de
fluidité de ce premier corps , & on ne lui attri¬
bue pas une activité , une énergie plus grande
qu ’ au folide qui jouit exactement de là même
force , ou même d ’ une fupérieure , puifque la
tendance qu ’ il a pour fe combiner au fluide efl
telle qu ’ elle l’ emporte fur fon agrégation , &
la détruit tout - à - fait .

La fauiTe idée qu ’ on a eue jufqu ’ à ces derniers
temps fur la diflblution , efl fans doute venue de
la théorie mécanique que quelques chimifles
phyficiens ont donné fur cette opération de la
nature . Cette théorie qu’ on trouve à chaque
page dans la Chimie de Lemery , confifle à
regarder le diflolvant , un acide par exemple ,
comme un aflèmblage de pointes ou d’ aiguilles
très - acérées , & le corps à difloudre , comme
compofé d’ une infinité de pores dans lefquels
font reçues les pointes de l’ acide , qui écartent
les parties du corps a difloudre , les féparent ,
& le réduifent ainfl à un état de divifion , tel
qu ’il femble difparoître , & échappe à la vue .
Il fuffit d’ énoncer cette opinion pour la combat¬

tre ,
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t 're , & pour faire appercevoir combien elle eft
éloignée de la marche que l’ on fuit aujourd ’hui
dans les fciences phyfiques .

V . Loi de l ’Attraction de composition .

Lorfque deux ou plujïeurs corps s ' unifient par Vat¬
traction de compofition , leur température change
dans L' injlant de leur union .

% Ce phénomène nous a paru fi confiant dans
toutes les combinaifons que l ’art opère , que
nous croyons devoir le confidérer comme une
des loix de l ’attraftion de compofition . La tem¬
pérature des corps qui fe combinent peut être
altérée de deux manières ; ils produifent du froid
ou de la chaleur . La dernière a lieu beaucoup
plus fouvent que le premier ; mais comme il fe
produit du froid dans plufieurs opérations fyn -
thétiques , nous avons exprimé .ce phénomène
par le changement général de température .

On pourroit nous objeûer qu ’il y a certaines
diffolutions ou combinaifons lentes dans lef-

quelles le changement de température n ’ efl pas
apparent . Nous prions les perfonnes qui feroient
tentées de nous faire cette ob :e£fion , de plon¬
ger un thermomètre très - fenfible dans ces dif¬
folutions , & elles feront bientôt convaincues

Tome I . E



65 É L É M E N S

que la température y eft toujours différente , &
prefque toujours plus froide que celle de l ’at-
mofphère .

Ce phénomène paroît auffi dépendre du chan¬
gement d ’agrégation des fubftarices que l ’on
combine , de leur paffage de l ’état de folidité à
celui de liquidité' , ou de ce dernier à l ’autre ,
iuivant la belle observation de M . Baumé , dont
nous parlerons ailleurs . Mais comme ce chan¬
gement d’ agre' gation dépend lui - même de l ’ac¬
tion de l ’attracfion de combinaifon , il eft évident

que c ’eft cette attraéiion qui change la tempé¬
rature en même - tems que l ’agrégation .

Macquer a penfé que les variations , dans
la température des corps qui fe combinent ,
dépendent du mouvement auquel font foumi -
fes les molécules de ces corps ; mais fi cette
explication Suffit pour indiquer la caufe de la
chaleur produite dans les combinaifons , elle
ne préfente pas le même avantage pour faire
connoître la caufe du froid qui s ’excite dans
plulleurs d’ entre elles . Quelques chimifles mo¬
dernes , & en particulier Scheele & Berg¬
man , croient que la chaleur , qu ’ils regardent
comme un corps particulier , joue un très -
grand rôle dans les combinaifons chimiques ,
& qu ’elle eft ou abforbée , ce cui produit du
froid , ou dégagée , ce qui excite du chaud .
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Cette théorie explique très - bien les change -
mens de température qui ont lieu pendant que
les corps s ' unifient ,

VI . Loi de l ’Attraction de composition »

Deux ou plujîeurs corps , qui fe font unis par attrac¬

tion de compofition , forment un être , dont les pro¬

priétés font nouvelles , & très - differentes de celles

quavoit chacun de ces corps avant de s ' unir .

Cette loi efl: celle qu ’il eft le plus néceffàire de
bien établir , parce que plufieurs chimiftes cé¬
lèbres de ce fiècle ont eu , fur les propriétés
des- compofés , des idées qui ne nous paroiffent
point être d ’accord avec le plus grand nombre
de faits , & qui contredifent formellement celui
que nous offrons ici comme un des principaux
& des plus remarquables phénomènes de l ’attrac¬
tion de compofition

Stahl & fes feftateitrs , dont le génie a d ’ail¬
leurs rendu tant d ’importans fervices à la chi¬
mie , ont avancé que les compofés participoient
toujours des propriétés des corps qui entroient
dans leur compofition , & qu ’ ils en avoient
de moyennes entre celles de leurs principes .
Ils ont même pouffé cette idée jufqu ’à croire

qu ’il feroit pofiible de deviner , d ’après les pro -
Eij
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pnétés d ’un être compote , la nature des corps
qui le compolent . C ’eft ainfi que Stahl a an¬
noncé que les fels étoient formés d’eau & de
terre , parce qu ’il croyoit trouver dans tous des
propriétés moyennes entre celles de ces deux
îubflances . Comme nous nous réfervons de dif-
cuter cette grande doélrine en parlant des fels
en général , nous ne dirons rien fur cet exemple ;
nous ferons feulement obferver que les chi-
miftes qui ont fuivi Stahl dans cette opinion ,
n ’ ont pas été plus heureux que lui dans leurs
preuves , & que les propriétés moyennes qu ’ils
fe font efforcés de trouver dans les corn -

pofés ^ n ’ont prefque toujours qu’ un rapport
bien éloigné avec celles de leurs compofans ;
ce que nous démontrerons par les plus fameux
exemples choifis & donnés en preuves par Stahl
lui - même ; nous ne pouvons même nous em¬
pêcher d ’avouer que c ’eft la difficulté qu ’il pa -
roît avoir eue pour établir cette idée dans fes
ouvrages , & l ’efpèce de gêne qui règne dans
fes explications , qui nous a engagés , Bucquet
& moi , à obferver attentivement cette théorie ,
5c qui nous a conduits à en adopter une entiè¬
rement oppofée .

En effet , pour démontrer rigoureufement
l ’exiftence de la loi dont nous nous occupons ,
il fuffira de fournir des exemples de compofés
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dont les propriétés font tout - a- fait nouvelles ,
& ne tiennent point du tout à celles de leurs
compofans ; or , l ’hiffoire de toutes les combi -
naifons chimiques vient h l ’appui de ce que
nous avançons , & il n ’ en eft pas une qui ne
puiffe nous fervir à établir la vérité que nous
propofons .

Pour faire voir , i° . que les corps qui s ’ u -
niffent perdent les propriétés que chacun d ’eux
civoit ; z° . qu ’ils en acquièrent de nouvelles
tout - à - fait différentesj fixons - nous à quelques
propriétés dont les variations puifl 'ent être bien
fenfibles . La faveur eff fouvent très - confidé -

rable dans deux corps ifolés , & iorfqu ’on les
combine , ils n ’ en ont plus qu ’une très - foible ,
fi on la compare à celle des premiers ; le ful -
fate de potajfe ou tartre vitriolé , qui réfulte de
la combinaifon de deux puiffans cauftiques , l ’a¬
cide fuîfurique ou vitriolique èc la potaffe pure ,
n’a qu ’ une faveur amère , qui n ’efi: certainement
pas moyenne entre la caufticité de ces deux feîs .
D ’un autre côté , deux corps qui n ’ont que
peu ou point de faveur , en acquièrent une
très - forte dans leur union ; quelques grains d ’a¬
cide muriatique oxigéné , délayés dans un verre
d ’ eau , & quelques grains de mercure donnés
chacun féparément , ne font pas capables de por¬
ter atteinte à l ’économie animale , tandis que la

E iij
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même dofe de muriate mercurieloxigêriè , ou fublimé
corrj (if , forme ' par la combinaifon de ces deux
fttbftances , &C adminiflré dans le même véhicule ,
eft un poifon des plus violens , & d ’une fa¬
veur très - corrofive .

L ’attraction de compofition influe aufli fingu-
lièrement fur la forme ; fouvent deux matières
qui ne font point fufceptibles de criflallifer
feules , prennent une forme régulière lorfqu ’elîes
font réunies , comme le gaz acide muriatique
& le gaz ammoniac ou alkaün , qui conftituent
dans l ’inftant de leur union des cryftaux de mu -
riate ammoniacal . D ’autres fois la forme eft

changée ô£ fimplement modifiée , comme dans
l ’ union de certains fels neutres entre eux . , du
foufre avec les métaux , & dans les alliages
métalliques qui offrent , fuivant M . l’abbé Mongez ,
des criflallifations un peu différentes de celles
des métaux purs ; enfin , des corps très - fufcep -
tibles de fe criftpllifer par eux - mêmes , perdent
cette propriété , lorfqu ’ ils font unis à d ’autres
corps , ainfi que les métaux unis à l ’oxigène ,
quelques - uns d ’entre eux combinés avec les aci¬
des , & c . ( i ) .

( i ) On eft obligé do se fervir de termes & de déno¬

minations inconnus dans ces préliminaires ; mais on

peut confulter la table des matières & le comm er . ce -
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Il en eft abfolument de même de la cônfiftance ;

prefque jamais elle n ’eft dans un compofé la
même que dans les principes qui le forment .
C ’eft ainfi que deux fluides unis l ’un à l ’autre ,
donnent fubitement naiffance à un folide , dans la
combinaifon de l ’acide fulfurique & d ’ une ' difto -
lution de potaffe concentrés ; &C que , de l ’ union
de deux folides il refulte fouvent un fluide ,
comme dans les fels neutres , combinés avec la
glace , & dans le mélange de l ’amalgame de
plomb & de celui de bifmuth .

La couleur eft le plus fouvent altérée dans
les combinaifons ; quelquefois elle fe perd 5
c ’eft ainfi que , lorfqu ’on unit de l ’acide mu¬
riatique coloré avec un métal , cet acide devient
blanc . Le plus fouvent deux corps qui n ’ ont '
point de couleur , en prennent une plus ou
moins marquée en s ’uniffant , ainfi que le fer
& le cuivre avec la plupart des acides , & comme
le plomb , le mercure & prefque tous les métaux
unis à l ’oxigène de l ’air , & dans l ’état d’ oxides
métalliques .

Souvent des corps très - odorans forment des
compofés fans odeur , comme le gaz acide mu -

ment des articles de l ’ouvrage auxquels elle renvoie ,

pour l ’explication de ces mots . Cet inconvénient eft

inévitable dans les élémens d ’ une fcionce .
E iv
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riatique , & le gaz ammoniac ou alkalin , dont To -î

deur eft vive & fuftoquante , & qui donnent

naifîance à un fel neutre , prefque fans odeur , &

connu fous le nom de murijte ammoniacal .

Quelquefois il refulte de l ’ union de deux corps

inodores un compofé dont l ’odeur eft forte ; c ’eft

ainfi que le foufre & les alkalis fixes , qui n ’ ont

. point ou prefque point d ’odeur l ’ un & l ’ autre ,

forment les foies de foufre ou fulfures alkalins , qui

font très - fétides , lorfqu ’ils font humeélés .

Nous pouvons faire la même obfervation fur

la fufibiiité . Deux fubftances très -infufibles , ou

très - difficiles à fondre féparément , deviennent

très - fuftbles , lorfqu ’ elles font unies ; la combi -

naifon du foufre & des métaux fournit des

exemples bien frappans de cette affertion . Ces

^ faits cites en preuves ne font pas , à beaucoup près ,

les feuls qui viennent à l ’appui de notre afier -

tion . Il en eft beaucoup d ’autres que les détails

pre ' fenteront , & dont on pourra facilement faire

l ’application .

VII . Loi de l ’ Attraction de composition .

'Vattraéiion de compojîtion Je mefurepar la difficulté

qu ’ on éprouve à détruire la combinaifon formée

entre deux ou plufeurs corps .

Les chimiftes connoiffent des moyens de



d ’ Hist . Nat . f. t de Chimie . 73

féparer les corps unis les uns aux autres , quel -
qu ’adhérence ou quelqu ’attradion qu ’il y ait
entre ces corps ; mais ces moyens font plus
ou moins faciles , plus ou moins compliqués .
En obfervant les phe' nomènes chimiques qui fe
paffent à cet égard , on remarque conflamment
que plus les compofés font parfaits , plus il eft
difficile d ’en féparer les principes , & d ’en dé¬
truire la compofition . Les degrés de difficulté
qu ’on éprouvera pour cette féparation , pourront
donc fervir à faire reconnoître ceux de l ’ad¬

hérence ou de l ’attradion qui exifle entre tel
& tel corps .

Nous infiftons avec d ’autant plus de force f
fur cette loi , que les perfonnes qui commen - ^
cent à fe livrer à la pratique des opérations
chimiques , pourroient fe méprendre fur la dif¬
férence d ’attradion qui règne entre les différens
corps qu ’elles combinent enfemble . L ’adivité
avec laquelle certaines fubflances s ’uniffent , doit
naturéllement faire croire que l ’adhérence effc
très - confidérable entre elles 5 cependant une
longue expérience apprend que cette vivacité de
combinaifon , loin d ’indiquer une compofition
parfaite , démontre plutôt une adhérence très -
foible , & ne donne naiffance qu ’à un compofé
très - imparfait . Pour fixer , d ’une manière exade ,
le degré d ’affinité avec laquelle les corps s ’ u -
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nillent & reftent unis , il faut donc avoir égard
à la mefu 're de la difficulté qu ’on éprouve à
les féparer ^ou à décompofer leur union . L ’exa¬
men de la huitième & dernière loi éclaircira cet

objet .

VIII . Loi de l ’Attraction de composition .

Tous les corps nom pas entre eux la même force

à? attraction chimique , & l ' on peut , à l ' aide de

l ’ obfervation , déterminer le degré de cette force

exijlante entre les dijférens corps de la nature .

Tous les êtres naturels n ’ont pas une égale
tendance pour fe combiner les uns avec les
autres . Il en eft qui refufent abfolument de
s ’ unir , ou qu ’au moins l ’art ne peut parvenir
à unir directement , comme le fer & le mercure ,
l ’eau & l ’huile , & c . quoiqu ’il foit faux de dire
qu’ ils n ’ont enfemble aucune attraélion ; d ’autres
ne s ’ uniffent que difficilement , & à l ’aide d ’un
tems très - long .

Mais ce qui eft le plus important dans cette
variété de l ’attraflion chimique , c’ eft que comme
cette force n ’eft pas égale entre tous les corps ,
on peut , d ’après la connoiflance de ce phéno¬
mène , opérer fur le champ la féparation de
deux corps dont l ’union formoit un compofé .
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Bergman a imaginé le nom d ' attractions élec¬
tives , pour exprimer qu ’il y a une forte de
choix entre les corps qui , pour fe combiner ,
décompofent ou féparent des matières aupara¬
vant réunies . C ’efl: même dans cette décompo -
fition que confifle le plus grand art du chimifle ,
& c ’efl: par elle qu ’il produit des efpèces de mi¬
racles aux yeux des perfonnes qui ne les ont
point encore obfervés . Pour bien entendre ce
que c ’efl que cette décompofition , fuppofons que
deux corps adhèrent l ’un à l ’autre avec une force
égale à 4 , comme , par exemple , un acide & un
oxide ou chaux métallique ; préfentons à ce com -
pofé un troifième corps qui ait avec l ’acide une
affinité égale à 5 ou à 6 , ainfi qu ’ un alkali .
Que doit - il arriver ? l ’alkali qui tend à s ’unir
à l ’acide avec une force fupérieure à celle qui
unit ce même acide avec l ’oxide métallique ,
doit fe'parer ce dernier pour s ’emparer de l ’a¬
cide . C ’efl: aufii ce qui a lieu dans le mélange ;
l ’oxide métallique fe * fépare , & il fe forme une
nouvelle combinaifon entre l ’acide & l ’alkali .
Cette décompofition fe nomme communément
précipitation , parce que le plus fouvent la ma¬
tière féparée fe dépofe au fond des liqueurs mê¬
lées enfemble .

On appelle précipité la matière qui tombe
au fond du vaiffeau dans lequel fe fait l ’ope -
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ration . La fubftance ajoutée , & qui produit ce
phénomène , porte le nom de précipitant . On
dittingue quatre efpèces précipités . Il exifle
un précipité vrai , fi c ’etl la matière féparée du
compote par celle qu ’on y ajoute , qui occupe
la partie inférieure du mélange . Lorfqu ’on dé -
compofe du Juif au de chaux , formé par ' la com -
binaifon de l ’acide fulfurique & de la chaux ,
à l ’ aide de la potaffe qui a plus d ?affinité avec
l ’acide que n ’en a la chaux , cette dernière fe
fépare , & tombant au fond de l ’eau , conftitue
un précipité vrai . Il y a un précipité faux , lorfque
c ’etl la nouvelle combinaifon du précipitant avec
un des deux corps du compofé qu ’on défunit ,
qui fe place au bas de la liqueur , en raifon de
fon infolubilité , & lorfque la matière féparée
relie en diifolution . En décompofant le nitrate
de mercure par l ’acide muriatique , pour lequel
l ’oxide de ce métal a plus d ’attraélion que pour
l ’acide nitrique , la nouvelle combinaifon de mer¬
cure & d ’acide muriatique ’ tombe au fond du
mélange , y forme un faux précipité , au - deffus
duquel fe trouve l ’acide nitrique diffous dans
l ’eau . Cette différence ne dépend , comme nous
le verrons ailleurs , que de la différente diffolu -
bilité des matières .

Il etl facile de reconnoître une erreur de
nomenclature préjudiciable aux commencans ,
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dans cè fécond exemple de précipités ; en effet ,
ceux qui ont donné ce nom à la fubffance fé -
parée du compofé par le précipitant , ne doivent
point regarder comme précipité la nouvelle
combinaifon qui a lieu dans cet exemple . Mais
quand même on fe reftreindroit à n ’appeler
précipité que la matière féparée par le préci¬
pitant , ce nom feroit encore fujet à tromper ,
puifqu ’il y a beaucoup de cas dans lefquels la
fubffance féparée , loin de fe précipiter , s ’é¬
lève 8c fe volatilife . C ’eft ainfi que , lorfqu ’on
décompofe la combinaifon d ’acide muriatique
8c d ’ammoniaque , ou alkali volatil , connue
fous le nom de muriate ammoniacal , par la
chaux qui a plus d ’affinité avec l ’acide que n ’en
a l ’alkali volatil , ce dernier fe diflipe en va¬
peurs , & il n ’y a point d ’apparence de précipité
dans le mélange .

Pour que les précipités dont nous venons de
parler aient lieu , on fent bien qu ’il faut qu ’ils
fe faffent dans une liqueur . C ’eft alors ce qu ’on
appelle précipitation par la voie humide , afin
de la diftinguer de celle qui fe fait au feu , ou
par la voie sèche , 8c qu’ on opère , foit par la
fufion , foit par la diftillation ; opérations qui
feront expofées fort en détail par la fuite .

Les chimiftes modernes ont aufli reconnu

deux autres efpèces de précipités , dont la dif-
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tindlion efl beaucoup plus jufle & plus utile que
celle des précédens . Ce font les précipités purs
& les précipités impurs ; les premiers compren¬
nent tous les corps qui , après avoir été' féparés
des compofés dont ils failoient partie , jouiffent
de toutes leurs propriétés , &c paroiffent n ’avoir
éprouvé aucune altération , foit dans les com¬
pofés même qu ’ils* conflituoient , foit par l ’adle
de ladécompofition . Il y a un allez grand nombre
de ces précipités , quoiqu ’il y en ait encore plus
d ’impurs .

Pour que les précipités foient bien purs , il
faut qu ’ils n ’aient fouffert aucune altération par
l ’aâion des corps auxquels ils étoient unis avant
leur précipitation , 8c qu ’ils n ’aient aucune affi¬
nité avec la fubftance qu ’on emploie pour les
féparer ou les précipiter . Par exemple , lorf -
qu ’on verfe de l ’alcohol ou efprit - de - vin fur
une diffolution de fulfate de potaffe , l ’efprit -
de - vin , qui a plus de rapport avec l ’eau que
celle - ci n ’en a avec le fel , fépare ce dernier ;
le fulfate de potaffe fe précipite pur , parce
qu ’il n ’a point été altéré par l ’eau , & parce
qu ’il ne l ’eft pas davantage par l ’alcohol au¬
quel il ne peut s ’unir . Mais fi deux corps le
font altérés réciproquement dans leur union ,
ainfi que les combinaifons des acides avec les
métaux , alors le troifième qu ’on emploiera
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pour les défunir comme un fel alkali , féparera
le métal dans un état fort éloigné de celui qui
lui eft naturel , & donnera naiflance à un pré¬
cipité impur . La même chofe a lieu , fi le corps
précipitant a quelque tendance à s ’unir au pré¬
cipité ; ainfi , dans l ’exemple déjà cité , d ’une
diflolution métallique décompofée par un alkali ,
une partie de ce dernier fel fe combine avec
l ’oxide métallique féparé , & le rend impur . Ces
deux caufes de l ’impureté des précipités fe
trouvent prefque toujours réunies ; quelquefois
il y a un moyen sûr de reconnoître fur - le -
champ un précipité impur d ’ un précipité pur ;
c ’eft d ’ajouter beaucoup plus du corps qui fert
à le précipiter , qu ’il n ’en faut pour détruire la
combinaifon de celui que l ’on décompofe ;
l ’excédent du précipitant fe combine avec le
précipité , le diffout complètement , & le fait
difparoître . En prenant une diflolution de cuivre
dans l ’acide nitrique , & y verfant l ’ammo¬
niaque ou alkali volatil , le cuivre fe précipite
fous la forme de flocons , d ’un bleu - clair très -
abondant . La couleur de ce précipité , fort
éloignée du brillant métallique du cuivre , le
fait déjà reconnoître pour un précipité impur .
On s ’en allure davantage en ajoutant plus
d ’ammoniaque . Ce fel rediflout les flocons
bleus ; peu - à - peu la liqueur acquiert de la
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tranfparence & de l ' homogénéité , & elle prend
une couleur bleue foncée très - belle , qui indique
la combinaifon de l ’oxide de cuivre avec ce fel
alkalin .

La connoiflance exaPe de ces précipités
impurs , qui font beaucoup plus fréquens que
les précipités purs , eft due aux recherches de
M . Bayen , fur la décompofition des diffolutions
mercurielles par les alkalis , & fur l ’état du mer¬
cure précipité dans cés opérations .

Il eft facile de bien entendre actuellement la

théorie des décompofttions , opérées fur des com -
binaifons de deux corps , par un troiftème que
l ’on met en contaP avec ces compofés ; décom -
pofitions qui s ’opèrent en vertu des attrapions
élePives limples .

Mais il ne l ’eft pas de même pour les com -
mençans de concevoir ce qui fe pafife dans le
phénomène plus compliqué , que les chimiftes
ont appelé attraction élective double . Il arrive
fouvent qu ’un compofé de deux corps ne peut
être détruit par un troiftème & un quatrième
corps féparément , tandis que , fi on emploie
un compofé de ces deux derniers pour le
mettre en contaP avec le premier , on les décom -
pofe mutuellement toits les deux . Rendons ceci
fenfible par un exemple . Le fulfate de potaffe ,
ou la combinaifon de l ’acide fulfurique avec

la



D ' HlST . NàT . et DÉ CHIMtË . 8ï

la potafîè , ne peut être décompôfé ni par la

chaux , ni par l ’ acide mtrique froid féparément .

Cependant fi l ’ on verfe dans une ditfolution de

ce fel neutre , l ’ autre fel neutre formé parl ’ Linion

de l ’ acide nitrique avec la chaux ou le nitrate

calcaire , ces deux combinaifons fe décompofent

mutuellement , l ’acide nitrique fe porte fur la

potaffe pour former du nitre ordinaire , tandis

que l ’ acide fulfurique s ’ unit à la chaux pour

former du fulfate de chaux qui fe précipite ,

comme beaucoup moins foluble que le nitre .

Quel eft le jeu de cette fingulière affinité ? Voici

comment on peut le concevoir . L ’ acide fulfu¬

rique , uni à la potaffe , ne peut en être féparé , ni

par l ’ acide nit ' ique , ni par a chaux , parce qu ’ il

a plus d ’ affinité avec cet alkali que ces deux

autres corps n ’en ont , foit pour l ’ alkali , foit

pour l ’ acide . Mais lorfque l ’ on préfente au ful -

fate de potafle un compofé d ’ acide nitrique &

de chaux , en même temps que ce dernier acide

tend à s ’ unir à la potalfe , l ’ acide fulfurique tend

à fe combiner avec la chaux , de forte qu ’ on

peut dire - que la décompofition du fulfate de

potaffe commencé par l ’ acide nitrique eft ache¬

vée par la chaux . Pour mieux faire entendre

encore cette affinité double , fuppofons que l ’ acide

fulfuiique adhère à la potaffe avec une force

égale à 8 ; l ’ acide nitrique , qui tend à s ’ unir à

Tomt / . F
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cet alkali avec une force moindre , que nous

comparerons à y , ne pourroit feul décompofer

îe fulfate de potafle , fl , d ’une autre part , la

tendance de la chaux pour s ’ unir à l ’ acide fulfu -

rique , tendance que nous faifons monter à 6 ,

ne faifoit avec la précédente une force égale

à 13 , qui doit l ’emporter fur celle avec la¬

quelle l ’ acide fulfurique adhère à la potafle . Il

faut aufli que cette fomme foit plus confidé -

rable que celle qui tient réunis la chaux &

l ’ acide nitrique .

Il y a donc dans les attrapions élePives doubles

deux efpèces d ’attraPions , qu ’ il eft néceflaire

de diftinguer les unes des autres ; i° . celle en

vertu de laquelle les principes de chaque com -

pofé adhèrent les uns aux autres ; dans l ’ exemple

cité , c ’ eft le degré de force qui tient réunis

l ’ acide fulfurique avec la potafle dans le fulfate

de potafle , & celui qui fait adhérer l ’ acide

nitrique à la chaux . J ’ appellerai , avecM . Kirwan ,

cette première force attractions quiefcentes , parce

qu ’elle tend à retenir unis deux à deux les quatre

principes des deux compofans . i° . La fécondé

affinité eft celle par laquelle ces quatre prin¬

cipes s ’ échangent réciproquement , & fe com¬

binent dans un autre ordre ; dans le cacité , la

potafle s ’ unit avec ' l ’ acide nitrique , & la chaux

avec l ’acide fulfurique . Je nommerai cette fe -
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conde force attractions divdknus , parce qu ’ elle
eft capable de détruire la première .

On peut , d ’ après cette diftindion utile , faire
concevoir très - facilement la caufe des doubles
décompofitions , en préfentant dans un tableau ,
fuivant la méthode de Bergman , le jeu des
attradions qui les produifent . Pour cela on dif-
pofe les deux compofés qui fe détruifent réci¬
proquement en deux accollades vis - à- vis l’ une de
l ’ autre , de manière que les acides foient oppofés
auxbafes qu ’ils échangent , & en ajoutant entre
les quatre corps dont l ’ on confidère la réaftion ,
la force d ’attradion qu’ ils ont l’ un pour l’autre ;
on additionne enfemble les deux nombres hori¬
zontaux qui expriment les attradions quiefcentes ,
& les deux nombres verticaux qui défignent les
attradions divellentes . Si la fomme des der¬

nières l ’ emporte fur celle des premières , il y a
alors double décompofition & double combi -
naifon . En appliquant cette mé 'chode à l ’ exemple
cité , on concevra fur le chanrp foyi utilité & fon
exaditude .
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E X M P L E .

nitrate de potaffe ou nitre commun .’

potaffe . 7 acide nitrique

fulfate
de

potaffe
8 attraüions

nitrate

• quiefceites ca *ca ‘"

acide __ _
fulfurique . 13 chaux .

fulfate de chaux ( x ) .

Il n ’y a que peu de temps que les chimiftes
font attention aux attraclions électives doubles ,
& il s ’ en faut de beaucoup qu ’ on les connoiflè
toutes . Ceux qui s ’ occupent de recherches chi¬
miques s ’apperçoivent à chaque inftant de ces
efpèces de décompofmons , qui ont lieu dans
des mélanges dont on n ’ avoit point foupçonné
la réaâion . Il fe prefentera dans l ’ hiftoire des
matières falines plufieurs occafions dans lefquelles

( t ) J ’ai exprimé de cette manière dix exemples de
doubles décompofitions qui ont lieu dans le mélange des
fels neutres , dans deux differtations que l ’on pourra
confulter . Voyt ^ mes Mérn . & Obfcrvat . de Chimie , 1 vol .
in - 8 ? . Paris } che ^ Cachet , 17 ^ 4 , pages 308 & 438 .
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nous ferons remarquer quelques - unes de ces
attrapions élePives doubles obfervées , en der¬
nier lieu par Bergman , Schéele , & c . & par
nous - mêmes .

Nous ne quitterons pas l ’ expofition de la
dixième & dernière loi de l ’ attraâion de com -

pofition fans indiquer le moyen ingénieux dont
un chimifte français s’ eft le premier fervi , pour
offrir , d ’un coup - d ’ œil , les phénomènes les plus
conftansdes décompofitions chimiques . Geoffroy
l ’ aîné , faifant plus d ’ attention qu ’ on n ’ en avoit
fait avant lui aux rapports divers qui ont lieu
entre les différens corps & aux précipitations
qu ’ils occafionnent , imagina , en 1718 , de les
repréfenter dans une table fur laquelle il rangea
dans l ’ordre de leurs affinités les corps entre
iefquels il les avoit obfervées . Nous ne faifons
qu ’annoncer ici cette belle idée , que nous déve¬
lopperons dans un grand nombre d ’endroits
de cet ouvrage , & à mefure que l ’occafion
s’en préfentera . Geoffroy n ’ a donné cette table
que comme un effai auquel il a bien prévu lui -
même qu ’ il y auroit beaucoup à ajouter . Plufieurs
chinai fies ont adopté & étendu for . plan . Rouelle
l ’aîné a fait quelques correélions à fa table r
& y a ajouté plufieurs colonnes . M . de Lim -
bourg , médecin des eaux de Spa , dans , une
excellente Differtation fur les affinités , qui a

F üj
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remporté , conjointement avec M . Sage de
Genève , le prix propofé en 1768 , par l ’acadé¬
mie de Rouen , en a conftruit une plus étendue .
M . Gellert , dans fa Chimie métallurgique , en
a auffi donné line nouvelle ; mais perfonne n ’ a
plus avancé cette partie que Bergman , pro -
felfeur de chimie à Upfal , auquel cette fcience
doit tant de travaux . Ce célèbre chimifte a

dillingué , d ’ après M . Baumé , les attrapions qui
s ’opèrent par la voie humide , de celles qui ont
lieu par la voie sèche . 11 a donné deux tables
très - détaillées , dans lefquelles il a prélenté les
attrapions élePivys qui exillent entre un grand
nombre de corps naturels . Nous devons encore
au meme favant une table très - ingénieufe , dans
laquelle il a trouvé le moyen , par une difpo -
fition particulière des caraPères chimiques , de
défigner ce qui fe palTe dans les attrapions élec¬
tives doubles ; nous en avons offert un exemple
plus haut .

Après avoir préfenté les principaux phéno¬
mènes de l ’ attraPion chimique , après avoir éta¬
bli les loix auxquelles cette force paroît obéir ,
nous ferons obferver qu ’ il y a quelques cas dans
lefquels ces loix femblent être fufceptibles de
certaines variations . Nous n ’ entrerons point ici
dans le détail des faits fur lefquels eft fondée
cette affertion , parce que nous aurons foin de
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les faire remarquer toutes les fois que l ’ occafion
s ’ en pféfentera . Nous dirons feulement que ces
apparences d ’ inconftances dans les loix de l ’ at —
tradion chimique , ne font dues qu ’à quelques
c ' rconftances capables de les modifier , comme
la quantité des matières , la température de
l ’atmofphère , le mouvement ou le repos , la
diftolution par l ’ eau ou par le feu , c ’ eft- à - dire ,
la voie humide ou la voie sèche , l ’état d ’agré¬
gation particulier à chaque corps , & c . Bergman
a confidéré toutes ces circonftances avec un

foin particulier , & il a expofé les variations
apparentes qu ’ elles peuvent faire naître dans
les loix de l ’attradion . Il a conclu de tous les

faits qu ’il a rafièmblés fur cet objet , que ces
variations ne doivent être regardées que comme
des exceptions , & qu ’elles ne font pas capables
de porter atteinte à la dodrine des attradions
chimiques .

Telle eft auïïi l ’ opinion qu ’ on doit avoir de
deux efpèces d ’ affinités admifes par quelques
auteurs . L ’ une eft X1affinité d 'intermède. , &
l ’ autre Xaffinité réciproque . Ils entendent par lapre -
mière , celle par laquelle un corps qui ne pouvoit
s ’ unir avec un autre , en devient capable après
avoir été combinée avec un troisième , qui lui fert
ainfi d ’ intermède . L ’huile , par exemple , ne peut
s ’ unir à l ’ eau ; mais lorfqu ’ on combine de l ’huile

F iv
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avec un fel , il en refaite un favon soluble dans

l ’ eau , par l ’intermède de la matière faline .

Ce n ’ eft point cette matière faline qui rend

le favon foluble , puifqu ’ elle n ’ eft plus avec

tous les caraéières de fel dans ce compofé ; mais

c ’ eft aux propriétés nouvelles du favon qu ’il faut

rapporter fa diffolubilité dans l ’ eau . Ce phéno¬

mène appartient entièrement à la huitième

loi de l ’ attraction chimique , qui établit que

les compofés ont des propriétés toutes nou¬

velles , & très - différentes de celles de leurs

compofans .

W -jjîn 'uc réciproque a lieu lorfqti ’ un com -

pofe de deux corps elt dccompofé par un troi -

iiètne , & que le principe fcparé a la propriété

de décompofer à Ion tour la nouvelle combi -

naifon , de forte qu ’ il femble y avoir une ef -

pèce de réciprocité dans les effets . Ainli , par

exemple , on fait que l ’ acide falfurique a plus

d ’ affinité avec la potaffe que l ’ acide nitrique ,

& qu ’ il décompofe l ’union de cet alkali avec

le dernier acide . Cependant l ’ acide nitrique

peut à fen tour féparer l ’acide *fulfurique d ’ avcc

l ’ alkali , puifqu ’ en faifant chauffer du fulfate de

potaffe avec de i ’ aride nitrique , ■ on réforme

du nitre . Cette efpèce a ’ affinité , admife par

M . Baumé , n ’ eft due qu ’ a deux circonftances

qui apportent quelque changement dans les
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loix ordinaires de cette force ; ce font la cha¬
leur & l ’état de l ’ acide nitrique . En effet , il
faut que l ’acide nitrique ordinaire foit chaud
pour dccompofer le fulfate de potaffe , & le
nitre qui fe forme dans cette opération eft lui -
même décompofé par l ’ acide fulfurique , dès que
le mélange eft froid . L ’ acide fumant ou l ’acide,
nitreux , décompofé le fulfate de potaffe à
froid ; YeJ 'prit de Jel ou l ’acide muriatique fu¬
mant opère la même décompofition , fuivant
M . Cornette ; mais Bergman a fait obferver
avec raifon que les acides odorans & fumans ont
d ’autres affinités que les mêmes acides fimples .
D ’ ailleurs , il n ’y a qu’ une petite partie des fels
décompofee .

Dans tous ces cas . , l ’ ordre des attrapions
électives change , & il eft modifié par des cïr -
conftances particulières . Les autres faits fur
lefquels M . Baume fonde l ’ exiftence de l ’af¬
finité réciproque , comme la décompofition
du muriate ammoniacal par la craie , & celle du
muriate calcaire par l ' alkali volatil concret ,
appartiennent aux affinités doubles , comme nous
le démontrerons en parlant de ces fels .

I ! ne nous refte plus , pour terminer ce que
nous avons adiré fur l ’attraéWon chimique , qu ’à
expofer les opinions de quelques favans fur la
caufe de cette force .
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Les premiers qui s ’ en font occupés l ’ ont attri¬
buée ou à la forme femblable des molécules élé¬
mentaires , ou à la configuration phyfique des
parties , ou enfin à un rapport occulte de leur
compofuion intime . Ces premières idées fe ref-
fentoient ncceiTairement des explications méca¬
niques dont la phyfique étoit remplie , avant
que cette belle fcience fût fortie des ténèbres
qui l ’ enveloppoient .

La plupart des chimifles modernes qui ont
cherché à expliquer la caufe de l ’attracfion de
compofition ont trouvé une analogie remar¬
quable entre cette force & l ’attraéfion Newto¬
nienne . Perfuadés que la nature eft fimple &
informe , ils ont penfé que la propriété de s ’ unir
réciproquement dépendoit de celle de s ’attirer
qui exifte entre tous les corps . Ils ont comparé
les petits corps chimiques , entre lefqttels l ’ affi¬
nité a lieu , avec les grandes mafies qui com -
pofent l ’ univers ; & fi les molécules très - divifées
des diverfes matières fe rapprochent pour fe
combiner , c ’ eft parce qu ’ elles pèlent ou qu ’elles
gravitent les unes fur les autres . C ’ eft en fuivant
cette opinion , & en la modifiant d ’ une manière
particulière , que quelques perfonnes ont cru
que l ’ attraéfion chimique étoit en raiIon de la
pefanteur , & que le corps le plus pefant de
tous , étoit celui qui jouifî 'oit de cette force dans
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le plus grand degré . Cette hypothèfe , qui s ’ac¬
corde quelquefois avec les faits , comme on
Pobferve pour plufieurs acides , ne peut cepen¬
dant convenir à un grand nombre de décompo -
fitions , fur - tout relativement aux fubftances
métalliques . Enfin , quelques chimiftes fe font
perfuadés qu ’ il y avoit un fi grand rapport entre
l ’attraélion des grands corps & l ’ attraction chi¬
mique , qu ’ ils ont imaginé qu ’il feroit poflihle de
mefurer & de calculer cette dernière , d ’après
l ’ adhérence qui exifle entre les corps . M . de Mor -
veau , dont l ’ opinion eft bien faite pour entraîner
celle des autres , a fait quelques expériences ,
dans la vue de prouver l’ afTertion que je viens
d ’ avancer . Ces expériences ont confiflé à appli¬
quer à la furface du mercure des lames de difîë -
rens métaux d ’ un diamètre égal , fufpendues
à un fléau de balance , dont l ’autre extrémité
portoit un bafîin . Il a mis des poids dans ce der¬
nier , jufqu ’ à ce que leur pefanteur fût capable
d ’ enlever la lame de métal de deflus le mercure ,

& il a trouvé par des eflais comparés fur divers
métaux , que leur adhérence au mercure étoit
fort différente , & fuivoit affez bien le rap¬
port de l ’attraétion chimique qui exifle entre
ces corps , c ’ efl - à - dire , que l ’ or étoit celui de
tous qui adhéroit avec le plus de force au mer¬
cure , & qui dennndoit le plus de poids pour
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en être féparé , tandis que le cobalt , qui ne peut
point s ’ unir à ce métal fluide , eft enlevé très -
facilement de fa furface avec laquelle il n ’a
prefque point d ’ adhérence . Qu ' il nous foit per¬
mis de faire obferver qu ’ il peut y avoir plufieurs
fujets d ’ erreur dans ces expériences : en effet ,
les lames métalliques bien décapées qu’on
applique fur le mercure , doivent fe combiner
à ce dernier par leur furface inférieure , & la
portion d ’ amalgame qui fe forme dans cette
circonftance , devant être naturellement d ’autant
plus ' confidérable que le métal s ’ unit plus facile¬
ment au mercure , cette cotnbinaifon ajoute à la
pefanteur de la lame , & demande conféquem -
ment plus de force pour être enlevée de deflus
la furface du mercure . Une lame de métal qui
adhère au mercure ne peut en être enlevée
fans que ce dernier ne foit lui - thème fcparc en
deux couches , de forte que le poids néceflaire
pour enlever la lame efl: employé à vaincre
l’ adhérence des molécules du mercure entre
elles , & à foutenir la combinaifon du métal
etranger avec le mercure .

On doit donc dire que fl l’ attraâion chimique
efl la même force que l ’attraâion générale , au
moins la différence de fes phénomènes indique
qu ’ elle efl modifiée par des circonftances parti¬
culières . On fe convaincra de cette vérité , en
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comparant les connoiffances que l ’ on a acquifes
fur l ’attraftion admife par Newton , avec celles
que l ’ on commence à avoir fur l ’attra & ion chi¬
mique . En effet , la première n ’a lieu que entre
des mafTes énormes , & elle eft en raifon di -
re & e de ces mafTes ; la fécondé ne s ’exerce que
entre de très - petits corps , & elle eft abfolu -
ment nulle entre ceux dont le volume eft confi -
dérable . L ’ attraftion exifte à de très - grandes dif -
tances ; l’ attraâion chimique ne s ’ exerce point
entre des corps éloignés , & elle n ’ a véritable¬
ment lieu que lorfque les molécules fe touchent .
Nous avons déjà préfenté une partie de cette
comparaifon , en examinant les loix de la force
chimique qui nous occupe , & nous croyons ,
d’ après toutes ces réflexions , qu ’il y a des diffé¬
rences affez marcpiées entre ces deux phéno¬
mènes naturels , pour engager les favàns à les
diftinguer l ’un de l ’autre .

CHAPITRE I V .

Des principes des Corps .

D ANS tous les temps , les philofophes ont
penfé que les corps naturels , quelque Variés qu ’ils
foient , font formés par des matières premières
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plus fimples qu ’ eux , & qu ’ils ont défigne' cs par
le nom de principes . Les chimiftes , qui font
plus que perfonne convaincus de cette grande
vérité , d ’après leurs analyfes , fe font formé des
idées affez nettes fur la nature & la différence
de ces principes ; ils en ont admis de plufieurs
genres . Il faut cependant remarquer qu ’ ils ont
pris le mot principes dans une acception un peu
différente de celle fous laquelle les philofophes
anciens l ’avoient adopté . Ces derniers , tels
qu ’ Ariflote & Platon , ne regardoient comme
principes que les matières les plus fimples que
les feins ne pouvoient faifir , qui formoient par
leur aiïèmblage des corps un peu moins fimples ,
dont les fens reconnoiffent l ’ exiftence , & que
l ’on défigne encore aujourd ’hui fous le nom
d ' èlèmens . Ce font ces mêmes êtres ou prin¬
cipes , que d ’autres philofophes ont appelés
atomes ou monades ; les chimiites qui ne fe font
pas d’ abord livrés h des fpéculations fi élevées ,
entendent par le nom de principes , pris en géné¬
ral , tous les êtres , foit fimples , foit plus ou moins
compofés , qu ’ils retirent dans leurs analyfes ;
mais comme les principes des corps confidérés
fous ce point de vue font très - difîérens les uns
des autres , ils les ont diftingués en principes
prochains & principes éloignes . Les premiers
l’ont ceux qu ’ils retirent par une première ana -
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iyfe , & qui peuvent eux - mêmes être compdfés :
par exemple , en décompofant une fubftance
végétale , ils en extraient d ’abord des huiles ,
des mucilages , des fels , des parties colorantes ;
toutes ces matières font des principes prochains ;
on peut , à l’ aide de nouveaux travaux , en
extraire d’ autres . Ils entendent par principes
éloignés des êtres plus fimples que les précédens ,
& qui entre dans leur formation , puil ’qu ’ on les
retire des principes prochains . Ainli , le muci¬
lage , qui eft un principe prochain des végé¬
taux , fournit , par une nouvelle analyfe , de
l ’ huile , de l ’eau , de la terre , & c . , qui font les
principes éloignés du végétal . Ils ont encore
donné d’ autres noms a ces deux genres de prin¬
cipes ; tel eft celui de principes principes appli¬
qué aux principes prochains , & celui de prin¬
cipes principians aux principes éloignés . Ils expri¬
ment par ces mots que les premiers font eux -
mêmes formés de nouveaux principes , & que
les derniers fervent à en conftituer d ’autres .

Quelques chimiftes , pour donner une idée plus
jufte de ces diftinélions , admettent plus de deux
genres de principes . Ils appellent principes primi¬
tifs , ou du premier ordre , ceux qui paroifl ’ent
être les plus fimples , & ne pouvoir plus être
décompofés ; principes fecondaires , ou du fécond
ordre , ceux .qui font formés immédiatement par
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li réunion des premiers ; principes ternaires , ou

du troifièr . ie ordre , ceux qui conftitue la com -

bii aaifon des principes fecondaires , & enfin ceux

d ns h formation defquels entrent les principes

du troifième ordre , font les principes quater¬

naires , ou du quatrième ordre , & c . & c .

Le nombre des é ' émens , proprement dits ,

n ’ a pas toujours etc le même pour tous les

ph ’ lofophes ; les uns , avec Thaïes de Milet ,

mis au rang des fept Sages , à caufe de fes rares

connoifiances , & qui , fuivant Cicéron , fut le

premier des Grecs qui fe foit occupé de phyfique ,

regardèrent l ’ eau comme le principe de tontes

chofes . L ’air remplifioit la même fonélion , fui¬

vant Anaximène , qui , à caufe de cet important

emploi , avo ' t mis cet élément au nombre des

Dieux ; d ’ autres tranfportèrent ce privilège au

feu ; quelquesuns - même l ’ attribuèrent à la terre ,

comme l ’ avoit fait Anaxiniandie , difc le de

Thalès , & maître d ’ Anaximène . Chacun foute -

noit fon opinion par des raifonnemens ; mais

comme le flambeau de phyfique & de la chi¬

mie n ’ étoit point encore allumé , ces premières

idées ne peuvent être à nos yeux que des fpécu -

lations hardies , & malheureufement dénuées de

fondement . Environ trois fiecles après ces pre¬

miers plv ’lofophes , Empédocle , médecin d ’ A -

grigente ,

7
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gngente , crut qu ’ il y avoit une égale (Implicite
dans les quatre fubftances que fes prédéceffeurs
avoient regardes féparément comme principes
de toutes chofes , & réunit ainii l ’ opinion de
chacun des philofophes cités , en admettant
quatre élémens , le feu , l ’ air , l ’ eau & la terre .
Dans le fiécle fuivant , Ariftote & Zénon adop¬
tèrent le fentiment d ’ Empédocle . En réfféchif -
fant fur les raifons qui ont pu engager ces phi¬
lofophes à regarder le feu , l ’air , l ’eau & la
terre comme élémens , on eft tenté de croire
que ce font moins les connoiffances exa & es qu ’ils
pouvoient avoir fur la compofition des corps ,
que le volume & la quantité de ces êtres , ainfl
que la confiance & l ’ invariabilité apparente de
leurs propriétés . En effet , le feu paroît exifter
par - tout , & fes effets font toujours les mêmes .
Notre globe eft environné d ’ une maffe d ’ air ,
dont la quantité & les propriétés effentielles ne
femblent jamais varier . L ' eau offre à la furface
de la terre une maffe énorme qui en remplit &
en cache les abîmes . Enfin , le globe lui - même ,
dont le volume furpafle de beaucoup celui de
tous les êtres qui l ’ habitent pris enfemble , pa -
roît former dans fon intérieur une matière fo -

lide , peu altérable , capable de fixer les autres
élémens & de leur fervir de bafe . II femble
donc que c’ eft d ’ après le volume , la maffe &

Tome I . G
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l ’ invariabilité apparente de ces corps , que lei
premiers favans les ont regardés comme les ma¬
tériaux dontla nature fe fervoit pour former tous
les êtres .

La doétrine péripatéticienne , qui a prévalu
dans les écoles , a confervé la diftincHon d ’ Arif-
tote fur les élémens jufqu ’ au feîzième ftècle . Ce
fut alors que la fe£te des chimiftes , qui commen -
çoit a l ’ emporter fur les autres , admit une nou¬
velle diftindion d ’ élémens . Paaacelfe , moins
philofophe qu ’artifte , s ’ en rapportant groiïière -
ment au réfultat de fes operations , reconnut
cinq principes , l’ efprit ou le mercure , le phlègme
ou l’ eau , le fel , le foufre ou l ’huile , & la terre .
Il entendoit par efprit ou mercure , tout ce qui
étoit volatil & odoran ^ ; mais il s’en faut de beau¬
coup que tous les êtres qui jouiflent de ces
propriétés loient ( impies . L ’ eau ou le phlègme
comprenoit dans fon fyftéme tous les produits
fluides , aqueux & infipides ; il en eft de ceux - ci
comme des premiers , relativement à leur pré¬
tendue fimplicité . Le mot foufre ou huile ren -
fermoit toutes les fubftances inflammables liqui¬
des , & par conféquent un grand nombre d ’êtres
plus ou moins compofés , tels que les huiles
grades & efl ’entielles , & c . Par fel il défignoit
tout ce qui jouifloit de l ’état fec , de la faveur
& de la diflolubilité , trois qualités qui fe ren -
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teontrent dans beaucoup de compofés . Enfin le

mot terre étoit appliqué dans la dodrine de Para -

celfe , aux réfidus fixes , fecs & infipides , que

fourniflbient la plupart des opérations , & qui font

reconnus aujourd ’hui pour des corps très - différens

les uns des autres .

Beccher , un des chimiftes qui a traité le plus

philofophiquement cette fcience , reconnut les

reproches que l ’ on pouvoir faire h la do & rine de

Paracelfe , & perfuadé de fon infuffifance , il

prit une autre route pour déterminer les élémens

de tous les corps . Il diflûngua d ’ abord deux prin¬

cipes très - différens l ’ un de l ’ autre , celui de l ’hu¬

midité & celui de la féchereffe , l ’ eau & la terre ;

il divifa cette dernière en trois efpèces ; lavoir , '

la terre vitrijiable , la terre inflammable , & la

terre mercurielle . La terre vitrifiable étoit , fui -

vantlui , celle qui , à la plus grande inaltérabilité ,

lorlqu ’ elle etoit feule , joignoit la propriété de

pouvoir former de beau verre , quand on la mê -

loit avec quelque fwbftance faline ; il lui attribuoic

aulli celle de rendre les corps dans la compo -

fition defquels elle entroit , folides & peu alté¬

rables . La terre inflammable fe reconnoiffoit

à la combuftibilité des corps qui la contenoient .

Beccher la regardoit encore comme la caufe de

l ’odeur , de la couleur & de la volatilité ; quant

à la terre mercurielle , il admettoit fa préfence

G ij



X >o É L É Me N S

dans le mercure , dans l ’ arfenic , dans l ’ acide
muriatique , & c . , & c . , & il lui donnoit pour ca¬
ractère de produire dans les corps dont elle fai —
foit partie une volatilité & une pefanteur très -
confidérable : deux propriétés qui femblent s ’ex¬
clure réciproquement . Stahl a adopté & com¬
menté la doûrine de Beccher ; il a regardé la
terre inflammable comme le feu fixé dans les

corps , & il lui a donné le nom de phlogijlique .
Il n’ a pu parvenir à démontrer la préfence de la
terre mercurielle , & il n ’y a encore aujourd ’hui
rien de certain fur ce dernier principe . Stahl a
fait la plus grande attention aux combinaifons de
la terre , de l ’ eau & fur - tout du phlog ' ftique ; mais
il n’ a prefque rien dit de celles de l ’ air , auquel
Haies , à - peu - près dans le même temps , faifoit
jouer le plus grand rôle dans les phénomènes
chimiques .

Les chimiftes , depuis Beccher & Stahl jufqu ’ à
nos jours , n’ ont fait aucun changement à la doc¬
trine établie par les plus anciens philofophes fur
les élémens ; ils en ont reconnu quatre à la ma¬
nière d ’ Empédocle , & ils les ont confidérés
chacun dans deux états différens ; i 0 . comme
libre & ifolé , c’ efl: ainfi qu ’ils ont examiné l ’ at -
mofphère , les grandes maffes d ’ eau , le feu en
général , le globe dans fon enfemble ; zo . comme
combiné , & alors ils fe fondoient fur l ’ air , l ’eau
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& la terre qu ’ ils retiroient de différens corps en
dernière analyfe .

Telles étoient , à peu de chofes près , les opi - j
nions adoptées fur les principes des corps & fur
les élémens , depuis Beccher & Stahl , lorfque les
belles découvertes de MM . Prieftley & Lavoifier
fur le feu , l ’air & la combuftion en ont nécef-
fairement introduit de nouvelles . En effet , fi
la confiance dans les propriétés , fi l ’ unité & la
fîmplicité font les vrais caractères des élémens ,
& fi cette {implicite n’ exille pour nous que lorf¬
que nous ne pouvons parvenir à décompofer les
corps , nous ferons remarquer , i° . que parmi les
quatre élémens on en connoît aujourd ’hui deux ,
l ’air & l ’eau , que l ’ art eft parvenu a décompofer
& à féparer en plufieurs principes ; 2 ° . que la
terre élémentaire eft un être de raifon , puifqu ’ on
a découvert plufieurs matières tcrreufes aufli
fïmples & aufli peu décompofables les unes que
les autres , ainfi que cela fera démontré dans le
dernier chapitre de cette première partie ; 3° . que
parmi les corps naturels il en eft un grand nombre , ,,
comme le foufre , les métaux , que l ’art n’ eft pas
parvenu à décompofer , & qui font des corps ,
fïmples dans l’ état a & uel de nos connoiftances .

Il réfulte de ces apperçus généraux , fondés fur
des faits que nous expoferons plus en détait
dans les chapitres fuivans , & dans la fuite de cs $^

G iij
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ouvrage , que les véritables principes , ou pre¬
miers élémens des êtres naturels , échappent à
nos fens & à nos inftrumens ; que plufieurs de
ceux que l ’on a appele' s élémens en raifon de
leur volume , de leur influence dans les phéno¬
mènes de la nature , & de leur exiftence multi¬
pliée dans les difFérens produits , ne font rien
moins que des corps fimples & invariables , &
que vraifemblablement aucun corps qui tombe
fous nos fens n ’ eft un être firnple , mais qu ’il
ne nous paroît tel que parce que nous n’ avons
pas de moyen de le décompofer . Au refte , ces
aflcrtions font d’ accord avec les opinions de quel¬
ques anciens philofophes , qui ne regardoient pas
les élcmens comme les êtres les plus fimples , &
qui les croyoient formés par des principes d’ une
ténuité & d ’ une inaltérabilité beaucoup plus
grandes .

Les idées que nous préfentons /fur des êtres
qui ont joui depuis tant de fiècles du titre exclu -
Jfif d ’élémens , & auxquels nous enlevons aujour¬
d’ hui cette prérogative , ne doivent pas empêcher
de regarder le feu , l ’air , l ’ eau & la terre comme
contenant les principes dont la plupart des autres
corps naturels font formés .

Términons ces détails par l ’ expofition de la
nomenclature , que quelques méthodiftes ont
adoptée pour les corps dans lefquéls les principes
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entrent , fuivant diftérens ordres de compofition
chimique .

Si deux éle' mens font unis ou combinés en -

femble , il en réfulte un corps qu ’ on a appelé
mixte . Plufieurs mixtes forment par leur union
un compofè ; deux compofés réunis conftituent
un furcompofé . La combinaifon des furcompofés
donnent naiffance à un dkompofé ; & enfin celle
de ces derniers produit un furdécompofé . Il feroit
fort difficile de donner des exemples de ces dif¬
férentes efpèces de compofîtion , on ne pourrait
guères aller que jufqu ’ au furcompofé . Ceft donc
un pur être de méthode , une fimple diftinc -
tion idéale , qui ne peut avoir aucune utilité
pour la fcience . Macquer , à qui la chimie doit
toute la clarté qu’ elle a acquife aujourd ’hui ,
propofe de changer cette nomenclature barbare ,
& peu exade , & d ’y fubftituer celle de compofé
du premier , du fécond , du troifïème & du qua¬
trième ordre ; on pourroit auffi , d ’après la même
idée , adopter ces noms pour diftinguer les prin¬
cipes que l ’ on obtient , fuivant l ’ordre de l ’analyfe
qui les fournit .

G i \r
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chapitre V .

Du Feu .

U01 QUE nous n’ admettions pas entière¬
ment l ’ acception donnée jufqu ’ aujourd ’hui au mot
clément , quoique nous ne penfions pas que ces
quatre corps foient immédiatement les principes
de tous les autres , & les plus fimples que la na¬
ture ait produits , nous croyons cependant devoir
les examiner avant les autres , foit parce que
l ’hifloire de leurs propriétés fera utile pour
concevoir celles des autres fubftances dont nous

traiterons enfuite , foit parce qu ’ils ne peuvent
être rangés dans aucun ordre relatif à i ’hiftoire
naturelle , puifqu ’ils n ’ appartiennent proprement
à aucun règne en particulier , -& qu ’ ils conviennent
egalement à tous .

Parmi les quatre corps , appelés élèmens , aucun
n ’a paru plus aétif & plus fimple en même
temps que le feu . Les plus anciens phiiofophes ,
d ’ accord en cela avec les phyficiens de tous les
temps , ont donné ce nom a un être qu ’ils fup -
pofoient fluide , très - mobile , très - pénétrant ,
formé de molécules agitées d ^ un mouvement
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vif & continuel , & qu ’ ils regardoient comme
le principe de toute fluidité & de tout mouve¬
ment . En réflcchiffant fur cet objet , on s ’apper -
çoit bientôt que c ’ eft par conjeûare qu ’ on a
attribué ces propriétés à un corps particulier mis
au nombre desélémens , puifqü ’ on n’ a jamais pu
démontrer fonexiftence , comme on a de tout
tems conftaté celle des trois autres fubftances élé¬
mentaires . En effet , il eft tout naturel de croire
que ce mot a d ’abord été donné dans tous les
idiomes & par tous les hommes , à l ’impreffion
que les corps chauds font fur la peau , & qu ’ il
eft fynonyme du mot chaleur , ainfi qu ’ à la
lumière qui s ’échappent des corps qui brûlent .
C ’ eft: même encore l ’idée qu ’ en ont la plûpart des
hommes ; ils ne reconnoifl 'entla préfence du feu ,
qu ’ à celle de la chaleur ou de la combuftion . Le
chancelier Bacon effun des premiers qui ait douté
de l' exiftence du feu comme fluide particulier ,
& qui fe foit apperçu que les phyfleiens avoient
toujours pris , en le définiffant , une propriété
pour un corps . Boerhaave , dont le traite du
Feu fera toujours regardé comme un chef-
d ’ œuvre , a fenti cette difficulté ; & pour con -
noître les propriétés de ce prétendu élément , il a
examiné les effets qu ’ il produit fur les corps où il
eft cenfé exifter , de forte que , comme tous les
autres phyficiens qui l ’ avoient précédé , il a fait
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l ’hiftoire des corps chauds , lumineux , raréfiés ^
brûlans , plutôt que celle du feu . Cet embarras
fubfiftera toujours dans la phyfique ; les pro¬
priétés du feu font néceffairement liées avec
celles des corps fur lefquels il agit ; loin de pou¬
voir l ’ifoler j, on ne peut meme le concevoir feul .
Quelqu ’avancé que foit aujourd ’hui l ’ art des chi -
miftes , il ne leur a point été poffible de faifir &
de coërcer cet être que les phyficiens font con¬
venir de regarder comme un fluide , &~ dont ils
expliquent d ’ ailleurs allez bien les effets , lorfque ,
fubjugués par l ’ habitude , ils regaraent fon exif-
tence comme réelle . Ces difficultés ont fait pen -
fer à quelques chimiftes , & en particulier au
célébré Macquer , que le feu n ’étoit autre chofe
que la lumière , & 1a chaleur qu ’ une modification
des corps due au mouvement & à la collifion de
leurs molécules . Cette opinion n ’ exifte plus
parmi les favans qui cultivent la chimie . Pour
concevoir les différentes théories propofées depuis
quelques années fur le feu , il ne faut point
fe borner à traiter cet objet d ’une manière aufîi
générale . Les idées qu ’ on donneroit feroient auffi
vagues que le fujet lui - même ; le feul moyen
d ’ acquérir quelques connoiffances exaéles & qui
puiflent éclairer la fuite immenfe de faits qui conf-
tituent aujourd ’hui la fcience chimique , c’ eft . de
divifer ce fujet , c ’ elld ’en féparer les parties , d’ en
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examiner les différentes faces , de les retourner ,
pour ainfi dire , de diverfes manières , & de con -
iîdérer fucceflivement comme autant d ’ effets

particuliers du feu , la lumière , la chaleur , la
raréfaéfion , les changemens produits dans les
corps par la chaleur , & ceux qu ’ on attribuoit
au feu combiné , appelé alors phlogijlique , & c . ,

*

§ > I . De la Lumière .

On ne peut pas former fur la lumière le même
doute que fur le feu en général , puifque fon
exitlence & fes propriétés font très - connues
aujourd ’ hui . Ce corps , que l ’on croit lancé par
le foleil & les étoiles fixes , eft la caufe que nous
appercevons tous les autres ; fans lui tout feroit
plongé dans l ’ obfcurité , & nos yeux nous ferotent
parfaitement inutiles . C ’eft lui qui réfléchit en
droite ligne de la furface des corps e' clairés ,
vient frapper nos yeux & peindre fur la rétine
l ’image des objets d ’ où il s ’élance . On a trouvé
le moyen de le raffembler dans la chambre
obfcure , de le rendre vilible & diftinct des
corps éclairés , & d ’ en examiner les propriétés
particulières .

La lumière eft douée d ’ un mouvement fi ra¬

pide , qu ’elle parcourt quatre - vingt mille lieues
par fécondé , fuivant le calcul des plus grands
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aftronomes . Elle fe meut en ligne droite ; elle
eft formée de rayons qui , après avoir été lan¬
cés des affres d ’où ils partent , s ’ écartent , &
vont en divergeant à mefure qu ’ils obéifl'ent
au mouvement qui leur a été communiqué .
L ’ élafticité de ces rayons eft telle , que lors¬
qu ' ils tombent fur une furface fufceptible de
les réfléchir , l ’angle de leur réflexion eft * égal
à celui de leur incidence , comme l ’ apprend la
catoptrique . Lorfque la lumière pafte à côté
d ’un corps quelconque , elle s ’infléchit plus on
moins ; & cette , inflexion , en prouvant fa gravita¬
tion vers ce corps , démontre qu ’ elle eft un corps
elle - mcme .

Quelque pénétrante qu ’ elle foit , & de quelque
rapidité qu ’ elle jouifte , elle ne marche pas conti¬
nuellement en ligne droite , & les corps qu ’ elle
rencontre dans l 'on chemin font autant d ’ob -

ftacles qui la dérangent & lui font éprouver des
déviations . En paflant obliquement d ’un milieu
rare dans un milieu plus denfe , & réciproquement
elle éprouve une réfradion comme tous les
corps folides ; mais Newton a découvert que fa
réfrangibilité eft en raifon inverfe de celle de tous
les autres corps . En effet , ceux - ci s’ éloignent de
la ligne perpendiculaire toutes les fois qu ’ ils
paffent dans des milieux plus denfes que ceux
qu ’ ils quittent ; la lumière en les traverfanc
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fe rapproche au contraire de la perpendiculaire .
C ’eft à la dioptrique à faire connoître plus en de¬
tail les loix des réfradions lumineufes .

La lumière , parvenue à la furface de la terre ,
annonce aux animaux qui l ’habitent la préfence
de tous les corps qui les environnent , & leur
fait diftinguer les matières opaques , tranfparentes
& colorées . Ces trois propriétés font tellement
inhérentes à fa préfence , que les corps les perdent
dans les ténèbres , & qu ’ il n ’ eft plus poffible
de les diftinguer . La différence de l ’ opacité , de
la tranfparence & de la coloration tient donc ,
dans les corps qui en jouiffent , à la manière
diverfe dontla lumière les aft ’ede , ou dont elleeft
elle - même affedée par eux . Un corps n ’ eft tranf -
parent que parce que les rayons lumineux le tra -
verfent facilement , ce qui dépend fans doute de
la forme de fes pores . Comme on trouve la
tranfparence dans les matières les plus dures &
les plus pefantes , il faut que la lumière qui les
pénètre foit d ’ une ténuité extrême . En pafîant à
travers ces corps , elle éprouve des réfradions
qui font en raifon de leur denfité , lorfque ces
corps font de nature pierreufe , faline ou vitreufe ,
& dont la raifon ne fuit point la loi de leur
denfité , fi les matières tranfparentes appar¬
tiennent à la clafle des corps combuftibles . C ’ eft
ainfi que l ’ambre jaune ou le fuccin tranfparent
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a une force réfringante beaucoup plus confidé -
rable qu ’ un cryftal falin , fuppofé d ’ une denfité
égale .

C ’eft en examinant les réfraélions & les réfle¬
xions de la lumière , que le grand Newton eft
parvenu à décompofer ou plutôt à diflequer ce
corps , & à démontrer que chacun de ces différens
rayons qui compofent un faifceau lumineux , eft
teint d ’ une couleur particulière , jufqu ’à lui on
n ’avoit que des idées fort inexactes & fort obf-
cures fur la caufe des couleurs . Comme chaque
rayon lumineux fuit des loix particulières dans fa
réfrangibilité , ou dans fa déviation à travers
des corps denfes & tranfparens , lorfqu ’on fait
tomber un faifceau de lumière fur l ’angle d ’ un
prifme triangulaire de verre , & lorfque l ’ on
tourne ce prifme fur fon axe , les rayons qui
conftituent ce faifceau , éprouvant une réfraâion
différente , fe féparent , s ’ifolent en paflant à tra¬
vers le verre , & lorfqu ’ on en reçoit l ’image fur
un plan blanchi qu ’on oppofe à leur paflage , ils
y forment un fpeétre , ou une bande alongée ,
peinte des fept couleurs fuivantes , en comptant
de bas en haut , le rouge , l ’orangé , le jaune , le
verd , le» bleu , l ’indigo & le violet .

La furface de corps opaques & diverfement
colorés , opère fur la lnmière une réflexion rela¬
tive à la ténuité de leurs molécules . C ’ eft de
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cet effet que dépend la diverfité des couleurs
dont ils brillent . En effet , fi tous les rayons
lumineux qui frappent un corps opaque font
réfléchis enfemble & fans féparation de cette fur -
face , ils portent tout leur éclat fur nos yeux ,
& il en rcfultela couleur blanche ; fi au contraire
tous les rayons font abforbés fans être réfléchis
par lafurface des corps , ces derniers préfentent
une ombre très - foncée , dont le contrafte aved
les objets bien éclairés conflituent la couleur
noire ou plutôt Pabfence de toute couleur . Enfin ,
chaque faifceau lumineux étant un compofé de
fept efpèces de rayons teints de couleurs diverfes ,
la réfrangibilité différente qui diftingue & carac -
térife chacun d ’ eux , eft la caufe que tel corps
ne réfléchit que tel rayon , & laiffe pafier &
abforbe tel autre , d ’ou naît la variété des cou¬
leurs . La coloration dépend donc de la nature
& de la furface des difFérens objets , comme la
tranfparence dépend de la forme de leurs pores ;
& toutes deux naiffent des modifications que
la lumière éprouve foit de la furface , foit de
l ’intérieur des corps fur lefquels elle tombe . Ce
que l ’ on appelle la couleur bleue ou rouge , eft
produite par la décompofition du faifceau lumineux
dont tous les rayons font abforbés , excepté le bleu
ou le rouge .

Telles font les principales propriétés qui carac -
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térilentla lumière libre , ou confidérée comme
l 'émifïïon du foleil & des étoiles fixes . Mais
doit - on fe borner à la confidérer ainfi libre &
ifolée ? ne doit - il pas en être de ce corps co nme
de tous ceux que nous connoiftons ? n ’ obéit -
il pas comme eux à l ’attraâion chimique ?
Cette conjecture eft d’ autant mieux fondée ,
que les effets de la lumière ne paroiffent pas
fe borner aux modifications de fa courfe ou
de fon mouvement , produites par la furface des
corps ; en / effet , fi les fubftances qu ' on expofe
à fon contaèt , ou qu ’ on tient plongées dans fes
courans , éprouvent quelque altération & chan¬
gent de nature fans aucune autre caufe connue ,
il faut bien que ces changement foient dus à la
lumière , que ce corps en foit l ’agent , & qu’ il
les produife par une attraéfion chimique . Quoi¬
que l ’ art ne foit point encore parvenu à prou¬
ver d ’une manière pofitive , fi ces altérations
dépendent de la décompofition de la lumière ,
ou de celle des corps qu’ elle altère par fon
contact , ou enfin , de l ’une & de l ’autre à la
fois , ce qui eft très - vraifemblable ; les faits
qui annoncent cette influence font trop nom¬
breux & trop frappans , pour qu ’ il foit permis
de les oublier . Nous ne préfenterons ici que les
principaux & les plus démontrés , parce que
- nous
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.« eus traiterons cet objet plus en détail dans
Fhiftoire de chaque corps naturel .

Depuis long - temps , les phyficiens ont reconnu
l ’influence de la lumière dans la végétation ; les
cultivateurs ont obfervé les premiers que les
plantes qui croiffent à l ’ ombre font pâles & fans
couleur ; on a donné le nom d ’ étiolement à ce
phénomène , & celui de plantes étiolées aux
végétaux qui l ’ ont éprouvé . L’ herbe qui croît
fous les pierres efl: blanche , molle } aqueufe &
fans faveur ; les jardiniers favent tirer parti de
ce phénomène , pour fournir à nos tables des
herbes & des légumes blancs & tendres , en
liant & comprimant leurs feuilles les unes fur îes
autres , pour que celles qui font à l ’intérieur
foient défendues du contact de la lumière . Plus

les rayons du foleil frappent les végétaux , &
plus ces derniers acquièrent de couleur ; telle eft
l ’ origine de ces matières colorantes , précieu -
fes par le ton & par la folidité , que beaucoup
de peuples orientaux retirent des bois , des écor¬
ces , des racines , & c , , & que l ’art le plus indus¬
trieux des teinturiers européens ne peut parvenir
à imiter ,

La couleur n ’efl: pas la feule propriété que
les végétaux doivent au contaâ des rayons
lumineux . Ils acquièrent encore de la faveur ,
de l ’odeur , de la. combuftibilité ; c ’eft ainli que

Tonn I . IJ
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la lumière contribue a la maturité des fruits St
des femences , & que fous le ciel brûlant de
l ’Amérique , les végétaux font en général plus
odorans , plus fapides , plus réfineux . C ’ eft par
cette raifon que les pays chauds femblent être
la partie des parfums , des fruits très - odorans r
des bois de teinture , des réfines , & c . Enfin *
l ’ aâion de la lumière eft fi énergique fur l ’orga -
nifme végétal , que ces êtres frappés par les
rayons du foleil , verfent par les pores fupé -
rieurs de leurs feuif s , des torrens d ’ air vital
dans l’ atmofphère ; tandis que , privés de l ’ af-
peél & du contact immédiat de la lumière de
cet altre , ils n’ exhalent plus qu ’ une mofète
déictère , ou un véritable acide femblable à celu 1
que nous retirons de la craie . Cette importante
découverte due à M . Prieftley , & pouflee
beaucoup plus loin par M . Ingen - Houfz y dé¬
montre bien quelle eft la puiflânce des rayons
lumineux fur la végétation . Les effets que la
lumière produit en grand fur les végétaux fe
retrouvent avec la même énergie dans un grand
nombre d ’ opérations chimiques . Il n ’ eft pas une
fubftance qui » rcnfein ée dans des vaifteaux de
verre bien bouchés , & ' expofés au contré ! des
rayons du foleil ., n ’ éprouve plus ou moins d ’ alté¬
ration par ce contaél . Ce font fur - tout les acides
minéraux , les oxides ou thaux métalliques , les
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poudres végétales & les huiles animales volatiles ,
dans lefquëlles on obferve les altérations les plus
lingulières . 11 n ’eft pas un oxide métallique , fur -
tout pantni ceux de mercure , qui ne change de
couleur & ne devienne en général plus foncé
à la furfr.ce expofée au foleil ; on peut fë con¬
vaincre de ce fait en vifitant les couleurs en
povidre , deftinées pour la peinture -, conferveès
dans des bocaux de verre chez les marchands . Les

acides minéraux deviennent plus colorés , plus
volatils & fimtans , lorfqu ’ on les tient au foleil $
les fels métalliques y noireiftent , les huiles ani¬
males y prennent une couleur brune & obfcure .
Tous ces changemens méritent la plus grande
attention de la parc des chimiftes * & ils confti -
tuent une fuite de recherches immenfes dont on
ne s ' eft point encore allez occupé . Schéele eft le
premier qui en ait décrit quelques - uns 3 M . Ber -
tholet s ’én eft auffi occupé , & nous verrons par
la fuite qu ’ il a déterminé ce qui le paftè dans
plulieurs de ces altérations .

§ . II . De la Chaleur ;

Il y a beaucoup plus de difficultés dans l ’exa -
hlen des propriétés de la chaleur , que dans celui
de la lumière . On ne peut pas prouver par la
pefanieur , que la chaleur eft un être exiftant pat

H ij
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lui - même , & plufieurs grands hommes ont penfe
avec Bâcon qu ’ elle n ’éroit qu ’ une modification
dont tous les corps font fufceptibles . Ce qu ’ il y a
de certain , c ’ eft que fa préfence a toujours indi¬
qué celle du feu pour les phyficiens comme pour
le commun des hommes , & qu ’ elle a toujours
été prife tantôt pour cet élément lui - même ,
tantôt pour un de fes caractères . <■

Ses principales propriétés font de pénétrer
tous les corps , de le répandre uniformément &
de tendre a l ’ équilibre , de dilater les diverfes
fubftances qu ’ elle pénètre , de les faire pafler de
l ’ état folide à celui de liquides , & de celui - ci
à l ’ état de fluides claftiques .

La chaleur fe communique en général aux
corps de trois manières , ou par le contaét d ’ un
corps chaud , ou par le mouvement , ou par l’ acte
de la combinaifon . Il n ’ y a perfonne qui n ’ait
obfervé qu ’ en mêlant deux fluides d ’ une tem¬
pérature différente , l ’un fenfiblement chaud &
l ’autre froid , le premier perd ce qu ’il commu¬
nique au fécond , & la chaleur devient égale
entre les deux ; de même on fait qu ’ en appro¬
chant un corps folide échauffé d ’ un autre corps
folide froid , celui - ci enlève au premier une
partie de fa chaleur , & tous les deux pren¬
nent une température uniforme . Quant au déve¬
loppement de la chaleur par le mouvement , la
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friétion opérée entre deux folides , tels que des

pierres dures , des morceaux de bois , d ’ ivoire ,

des matières métalliques , produit une chaleur

qui va fouvent jufqn ’ à l ’ inflammation , comme

tout le monde le fait . La naiffance de la chaleur

par l ’ aéte de la combinaifon n ’ eft pas plus équi¬

voque ; l ’ union des acides concentrés avec l ’ eau ,

la chaux vive , les alkalis purs , les métaux , en

produit une très - forte , & elle va jufqu ’ à l ’ in¬

flammation entre certains fluides , tels que l ’ ef -

prit de nitre & les huiles .

Les loix que fuit la chaleur , en fe commu¬

niquant d ’ un corps à l ’ autre , étoient regardées

en phyfique comme analogues à celles du mou¬

vement , avant les travaux de MM . Black à Edim¬

bourg , V / ilke à Stokholm , Irwine à Glafcotv ,

Crawford à Londres , Lavoifier h Paris . Ces

favans ont fait voir ,* par leurs recherches , que

rien n ’ etoit moins connu & plus difficile à

connoître que la progreflion & la communica¬

tion de la chaleur dans les fyflêmes de corps

inégalement échauffés . Leurs expériences , d ’ ail¬

leurs très - ingénîeufes , ne font point encore

allez multipliées , & ils comptent eux - mêmes

encore trop peu fur leurs réfultats généraux ,

pour qu ’ il foit poflible de les regarder comme

faifant partie des élcmens de la fcience chimi¬

que . Il dl cependant tres - vraifemblable qu ’ ellwj

H iij
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conduiront à une théorie générale appl ' cable à
tous les phénomènes de la chimie , puifqu ’iî
n ’en elt aucuns dans lefquels elle ne joue un
rôle , foit par fon ahforpticn , foit par fon déga ^
gement ,

Les travaux les plus exn & s & les plus délicats
n ’ont encore pu rien apprendre de pofitif fur
la nature de la chaleur , & les chimiftes font
partages , ainfi que les phyficiens , fur cet objet
important . Les uns , avec Bacon de Vérulam *
pcnlènt que la chaleur n ’ eft qu ’une modification
dont tous les corps naturels font fufceptibles ,
qu ’ elle n ’ exifte point par elle - même , & qu ’ elle
ne confifte que dans l ’ofcillation des petites
molécules qui çompofent le tiffù de tous les
êtres ; telle étoit l ’ opinion adoptée par Mac -
quer . Ces favans appuient leur théorie fur les
faits fuivans . La chaleur fuit tous les phénomèr*
nés du mouvement , & paroît obéir aux mêmes
loix ; elle l ’accompagne çonffamment , aug -?
mente avec lui , & diminue en même propor -:
tion . Si l ’on en excepte les différences qu ’elle
préfente dans fa communication , ou fon paffage
de corps à corps , qui ne fuit pas des loix
femblables à celles du mouvement ; elle offre
yne analogie frappante avec lui dans toutes fes
autres propriétés ; lorfque la çaufe qui la produit
fe ralentit ou ceffe entièrement , 1? chaleur
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diminue & fe di ' Iipe bientôt . Pour faire con¬
cevoir cette hypothèse , les physiciens qui l ’ont
propofée obfervent que les corps même les
plus denfes font remplis d ’ une grande quantité
de petites cavités ou de pores , dont le volume
peut être beaucoup plus grand que celui de la
fubftance qu ’ ils environnent & qu ’ils renferment ;
Ces vides permettent à leurs molécules de fe
mouvoir les unes fur les autres , d ’ ofciller dans
tous les fens . Si ces ofcillations ne font point
apperçues , c ’ eft qu ’ elles fe font fur des parties
extrêmement fines qui échappent à nos fens ,
comme les vides ou pores y échappent eux -
mêmes . Enfin , les favans qui regardent la chaleur
comme un mouvement inteftin , font encore fon¬
dés fur ce qu ’ aucune expérience pofitive ne dé¬
montre fon exiftence , fur ce qu ’on n’a pu y
reconnoître aucune pefantenr , & c .

Plufieurs autres phyficiens , & quelques chi -
miftes modernes , croient au contraire que la
chaleur eft un fluide particulier répandu dans
tous les corps de la nature , & dont ils font
pénétrés avec plus ou moins d ’ énerg ' e \ ils dif-
tinguent ce fluide dans deux états ; dans celui
de combinaifon , & dans celui de liberté . La
première n ’ eft pas fenfible à nos organes , ni au
thermomètre ^ elle repofe dans les corps dont
elle conftitue un des principes •, elle y eft dans

H iv
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un état de compreflion plus oiv moins considé¬
rable ; elle fe dégage foüvent dans la décom -
pofuion , & alors elle paffe à 1-état de chaleur
libre ; elle devient fufceptible d-’ agir fur les corps
placés dans fon atmolphère ; le thermomètre
peut en mefurer la force , & en indiquer - les
degrés . Comme tous les • corps qui pàflent - d &
l ’état folide à l ’état fluide ; & de ce dernier a
celui de vapeurs , excitent du froid dans l’ at -
mofphère environnante , ils foupçonnent qu ’il
y a une grande quantité de matière de la cha¬
leur àbforbée par ces corps , & que lorfqu ’au
contraire les fubflances qui ' de fluides devîerf.
lient concrètes , produifent de la chaleur »
cette dernière efl: dégagée de ces fubftancés ,
& pafls de l ’ état de comblnaifon à celui de lir
berté .

Schéele , perfuadé ainfi que Bergman , que la
chaleur efl: un corps exiftant par lui - même , a
examiné' avec beaucoup de foin - , les phénomè¬
nes qu ' elle préfente comme agent chimique , &
comme fufceptlbîe de combinaisons . Il a cru
même pouvoir conclure de les expériences ,
qu ’ elle efl un compofe d ’ air vital , qu ’ il appelle
air du fai , & de feu fixe ou phlogiftique ; qu ’ elle
i : a diffère de la lumière que par la quantité
relative de ce dernier principe ; mais quel -
qu ’ ingénieufes & quelque vraies que foient en
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elles - mêmes les recherches auxquelles il s ’ eft

- livré , les inductions qu ’il en a tirées fur la na¬

ture & Tes principes de la chaleur , ne nous

ont point paru en découler naturellement , &

nous ne penfons point qu ’ on puifle regarder fon

analyfe de la chaleur comme démontrée . Quel¬

ques phyficiens penfent que la lumière & la

chaleur font un même corps , & ne diffèrenB

que par leur état . Ce corps eft lumière , lorfqtie

fes molécules raffemblées & jouiflant de toute

leur attraction / -Vont lancées avec beaucoup de

force ; il ëft chaleur , lorfque ces mêmes molécu¬

les divifées -fe meuvent lentement & tendent à

l ' équilib -re . Iis croient que la chaleur peut deve¬

nir lumière ? & la - lumière chaleur ; cependant

on ne peut le dilîimuler que la lumière ne pro -

duife fouvent des effets très - diftèrens de ceux de

la chaleur , comme cela a lieu dans l ’ acide nitri¬

que , l ’ acide muriatique oxigéné , les chaux ou

oxides métalliques , les feuilles - des végétaux

plongés dans l ’ eau ; tous ces corps donnent de

l ’air vital ou du gaz oxigène , lorfqu ’ iis font

expofés aux rayons du foleil , & la plupart n ’ en

donnent pas par la feule action de la chaleur . C ’ eft

ainfi que la lumière artificielle de nos feux venant

à traverser les vaifleanx , changé la nature des

produits qui s ’ e- n dégagent .
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Enfin , MM . Lavoifier et de la Place fem -
blent foupçonner que les deux hypothèfes fur
la chaleur font vraies & ont lieu en même -

temps ; c ’ eft - à - dire , que la chaleur confifle dans
lYxiflence d ’un corps particulier , & dans les
ofcillations inteflines des corps excités par fa
prcfence .

Quelle que foit , au refie , la nature de la cha¬
leur , les phénomènes qu ’ elle préfente dans les
combinaifons et les décompolitions chimiques
n ’ en font pas moins cet tains * - & ne doivent pas
moins être obfervés avec foin . Un grand nom¬
bre de faits ont démontré que ce corps ou cette
modification eft inaltérable en elle - même ,
qu ’ elle ne fe perd point , & c’ eft ce qui a porté
MM . Lavoifier & de la Place à préfenter un
axiome ou un principe général fur fon appari¬
tion ou fa difparition . Comme ce principe eft
de la plus grande importance pour la théorie
chimique , nous croyons devoir le rapporter ici .

« Si dans une combinaifon , ou dans mt chan -
» gement d ’état quelconque , il y a une dîmi -
» nution de chaleur libre % cette chaleur répa¬
ra roîtra toute entière , lorfque les fubftances
» reviendront à leur premier état \ & récipro -
» quemenr , fi dans la combinaifon ou le chan -
» gement d ’état , il y a une augmentation , de»
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» chaleur libre , cette nouvelle chaleur difparoî -
» tra dans le retour des fubftances à leur état
» primitif

En genéralifant encore plus ce principe , &
en l ’ étendant à tous les phénomènes de la cha¬
leur , ils l ’ ont çxpofé de la manière fuivar.te .
« Toutes les variations de chaleur , foit réelles ,
r> foit apparentes , qu ’ éprouve un fyftême de
» corps , en changeant d ’état , fe reproduifent
» dans un ordre inverfe , lorfque Je fyftême

revient à fon premier état » ,
Pour mefurer la quantité de chaleur abforbée ,

ou dégagée dans les difterens phénomènes chi¬
miques , mefure qui devient aujourd ’ hui de la
plus grande importance , d ’ après ce que nous avons
expofé , les phyficiens modernes ont cherché des
moyens capables de fuppléer aux thermomètres ,
dont les échelles n ’ ont point l’ étendue convena ^
ble , & dont la marçhu n ’eft pas aniîi certaine
qu ’ on l ’ avoit cru d’ abord . M . Wilke avoit pro -̂
pofé d ’ employer la fonte de la neige par les corps
dont il vonloit connoître la chaleur ; mais MM ,
Eavoifier & de la Place ont trouvé une méthode
plus fûre & plus facile à pratiquer . Elle confite
en général à expofer les corps , qui produifent de
la chaleur par leur combinaifon , après les avoir
réduits , ainfl que lç vafe qui les renferine , à 13
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température de o , dans un vaiffèau entoure' de
glace , dont la couche intérieure ne peut être
fondue que par la chaleur dégagée de ces corps
pendant leur union , & à rnel’urer la quantité de
cette chaleur par celle de l ’ eau fondue & re¬
cueillie avec foin . Ils font auffi parvenus par ce
procédé àconnoître fûrement la chaleur fpécifi -
que des corps , à mefurer celle qui eft abforbée
dans certaines combinaifons , & enfin à déter¬
miner jufqu ’à celle qui fe dégage dans la combuf -
tion & la refpiration . La précifion que nous nous
fommes impolce , & les longs détails qu ’il feroit
néceiTaire de donner ici pour faire connoître
l ’infirument ingénieux , imaginé par ces deux fa -
vans académiciens , & la manière dont ils s ’ en
fervent pour déterminer la chaleur fpécifique des
corps , ainfi que celle qui elb abforbée ou dégagée
dans les combinaifons chimiques , nous forcent
de renvoyer à leur ouvrage même ( i ) .

Arrêtons - nous encore ici fur le rapport qui
paroît exifler dans quelques cas entre la lumière
& la chaleur , & *ur les différences qui les ca -
radérifent dans les procédés de la nature & de

( O Voyez Mémoire fur la chaleur , lu à l ' académie
rr >y de des fciences , le 38 juin 1783 , par MM . Lavoiüer
& de la Place , de la même académie .
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l’ art , De ce que la lumière des rayons du foleil
cchauffe les corps qu’ elle frappe , on ne doit pas
en conclure que la lumière & la chaleur {oient
une feule & même fubffance : comme il exille au

contraire un grand nombre de cas dans lefquels
il y a beaucoup de lumière fans chaleur , ainfi
que de ceux où l’ on rencontre beaucoup de cha¬
leur fans lumière , plufieurs phyficiens croient
que la lumière diffère beaucoup de la chaleur .
En effet , les phofphores , les diamans , le bois
pourri , les matières animales en putréfaélion ,
les infeûes & les vers lumineux , les rayons de
la lune réfléchis & concentrés par les miroirs mé¬
talliques & les lentilles , offrent une lumière très -
vive & très - éclatante , fans préfenter de chaleur
fenfibletous les corps naturels peuvent êt : e
fortement échauffés fans devenir lumineux .

•Les rayons folaires ne paroiffent produire de
! a chaleur que par la percuflion des corps fur
lefquels ils font reçus , & par le frottement qu ’ ils
éprouvent de la part de ceux qui s ’ oppofent à
leur paffage . Si les corps opaques , colorés en
rouge , & particulièrement en noir , s ’ échauffent
plus & fur - tout plus vite que les furfaces blan¬
ches & brillantes , c ’ eff: fans doute parce que les
rayons éprouvent des réfractions plus fortes , &
peut - être même parce qu ’ils fe combinent avec
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lafubftance même de ces corps très - colorés , taii =
dis que les furfaees blanches les réflcchiffent
plutôt que de les abforfcier .

Quant à la produdion de la lumière par la
chaleur forte & continuée , comme on i ’obferve

, dans la combuftion des huiles , des bois , des
grailles , dans l ’incandefcencé des métaux , des
pierres , elle tient encore a des caufes qui ne fup -
pofent , en aucune manière , une identité entre
la lumière & la chaleur . Lorfqu ’ on échauffe forte¬
ment les corps combuftibles , ils finiflent par.
produire de la flamme , qui fupplée à l ’ abfence des
rayons du foleil , & donne naiffance aux mêmes
effets . Mais cette lumière , le produit de l ’ inflam¬
mation , pouvoit être contenue ou dans le corps
combuflible , ou dans l’ air , dont la préfence efl
néceffaire à fa produdion , & rien ne démontre
que c ’ eft la chaleur qui fe change en lumière ;
L ’ incandefcence des corps incombuftibles , tels
que les pierres dans lefquelles on ne peut point
admettre la préfence de la lumière combinée , au
moins comme dans les corps combuftibles , a été
expliquée d’ une manière très - ingéniéufe par M ;
Macquen . Suivant ce chimifte , elle dépend des
vibrations fortes , excitées dans les molécules de
ces corps par la chaleur ; ces vibrations difpofent
les particules de forte que leurs facettes , fans çefTe
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agitées , font comme autant de petits miroirs , qui
réfléchifl ’ent & lancent direélement vers nos yeux
les rayons de lumière , qu : exiflent dans l ’air pen¬
dant la nuit autant que pendant le jour , & qui ne
font infenfibles & ne produifent les ténèbres , que
parce que leur direction ne fe fait pas fur les or¬
ganes de la vue .

Telles étoient les idées de Macquer , & d ’ un
allez grand nombre de phyfiJens ; mais des
faits mieux obfervés & plus nombieux fur la
différence de chaleur contenue dans chaque
corps , fur leur aptitude k l ’ abfo ber , fur
les attrapons éleélîves auxquelles elle paroîc
obéir , rendent . ’ opinion de l ’exiftence delà cha¬
leur , comme corps particulier , beaucoup plus
forte que jamais . On penfe qu ’il eit fouven : un
des principes des corps compofos ; que c ’eft le
plus léger de tous les corps naturels , & que c ’ eft
pour cela qu ’ on ne peut pas en reconnoître l ’ exif¬
tence par la pefanteur . On diftingue deux efpècts
de chaleur , ou plutôt on diftingue la chaleur
elle - même en deux états differens , dans toutes
lesfubftances naturelles ; l ’ une qui eft intimement
combinée , & qu ’ on appelé chaleur latence , ou
calorique , parce qu ’ elle n’ y eft pas fenfible ; l ’au¬
tre qui y eft Amplement difleminée . C . lle - ci
peut en être chaffee par la feule preilion ou
par des moyens mécaniques ; c’ eft ainfi que
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iorf ’qu ’ on frappe une barre de fer , & qu ’on rap¬
proche fes molécules par le choc , la chaleur s ’en
échappe , comme l ’ eau fort d ’ une éponge humide
que l ’ on preffe . La chaleur vraiment combinée ne
fort des corps que par de nouvelles combinaifons
chimiques . Toutes les matières foliies qui con¬
tiennent ces deux efpèces de chaleur peuvent
prendre une plus grande quantité de l ’ une & de
l ’ autre ; celle qu ’ on y ajoute en écarte de plus en
plus les molécules ; fon premier effet eft leramol -
liffement du corps folide ; fon fécond , a mefure
qu ’ elle s ’ accumule , eft lafufion ou la liquéfrétion ;
fon troifième , toujours lorfque fa quantité aug¬
mente , eft la fluidité élaftique ; mais nous trai¬
terons de ces phénomènes dans les deux para¬
graphes fuivans .

• § . III . De la Raréfaction .

L ’ effet le . plus frappant que les phyficiens
attribuent au feu , &C qui eft conftanmient pro¬
duit par la chaleur , eft la raréfaélion . Nous
avons déjà fait remarquer que la principale ac¬
tion de la chaleur étoit d ’augmenter le volume ,
de tous les corps , fan » augmenter leur pefan -
teur abfoîue , & de diminuer au contraire leur
péfanteur fpécifique . Cette raréfaélion indique
l ’ intromifîion d ’ une fubftance quelconque dans
les petites cavités des corps raréfiés ; cette fubf¬

tance ,
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tance , qui eft la chaleur elle -même , ou plutôtle ca¬
lorique , agit comme des coins ou des reftorts qui
féparent & cloignent les molécules de ces corps . Si
ceux- ci , lorfqu ’ ils font raréfiés par la chaleur , n ’ont
pas acquis plus de poids , & fi leur pefanteur fpé -
cifique eft moins confidérable qu ’ auparavant , c ’ eft
quela raréfaction ne confifte que dans un fimple
écartement des parties du corps chaud , dont les
pores font alors agrandis , de manière qu ’il con¬
tient plus de vide & moins de parties solides
qu ’auparavant dans un efpace donné ; cet écarte¬
ment eft dû à la matière de chaleur , dont le poids
eft r. ul pour nous .

Si l ’ on confidère que les corps raréfiés par la
chaleur éprouvent dans leurs molécules un mou¬
vement inteftin , qui tend à les défunir & a le ; fé -
parer les unes des autres , & que le froid au con¬
traire les rapproche & les reiferre les unes contre
les autres , on fera convaincu que la chaleur eft
une force oppofée à la gravitat on des parties des
corps les unes fur les autres , & qu ’ elle détruit
leur attraâ on particulière ; car il eft néceflaire
d ’ oblerver que l ’ attraêf on , trouvée par Newton , a
trois modificat ’ ons , pour ainfi dire , ou rois
manières l ’ être , qui méritert d ’être bien diftm -
guéesles unes des autres . Le premier état de l ’at -
traélion conftitue celle qui , combinée avec une
première impulfion préexiftante , retient les pla -

Tom . 1. I
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nètes dans leurs orbites , & les empêche de s ’ é¬

carter du foleil , à l ’ egard duquel leur diftance

croîtroit fans ceffe , Il la force projectile agiffoit

feule , ünpourroit appeler cette première , attrac¬

tion planétaire , pour la difiinguer des deux autres .

Le fécond état , ou la fécondé modification de

l ' attraction , comprend celle qui fait tendre les

corps plongés dans l ’ atmofphère de notre globe

versfon centre ; c ’ efl : la gravitation urrcjlre . Enfin ,

latroifième modification de cette force générale

appartient à celle par laquelle les diverfes parties

d ’un corps particulier , d ’ une pierre , ou de toute

autre fubftance compacte , pèfent fur leur centre ;

cette dernière donne naiflance à l ’ agrégation ;

c ’ eft celle - ci que la chaleur diminue & tend à dé¬

truire , & c ’ eft en la diminuant qu ’elle opère * un

grand nombre d ’ effets qui entretiennent les combi -

naifons , les décompefitions , la végétation . l ’ani -

malifation , & c .

Dosrhaave , qui a confidéré les effets du feu

plutôt en phylicien qu ’ en chimifte , a établi fur

la ratéfaûion , prife en général , trois loix que

nous allons examiner .
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Première Loi de ia Raréfaction .

Tous les Corps font dilates par la chaleur .

« Quoiqu ’ il foit vrai en général , que prefque tous
les corps de la nature font dilatés & raréfiés par
la chaleur , il eft cependant néceflaire de faire
quelques remarques fur ce phénomène . Première¬
ment , toutes les fubftances minérales , fans excep¬
tion , éprouvent une dilatation & une raréfaction
d’autant plus grandes , que la chaleur à laquelle
on les expofe eft plus forte . Cette raréfaétion va
même jufqu ’ à détruire entièrement l ’agrégation ^
d’ un grand nombre d ’entr ’elles ; maisfil ’on applique
cette loi aux matières végétales & animales , elle
paraît fouffrir quelques exceptions . En effet , une
chaleur douce dilate , à la vérité , leurs fibres , les
écarte & diminue la denfité de leur tifîù ; mais
par une chaleur brufque & forte , le parchemin ,
les membranes , les tendons fe retirent , fe refter -
rent fur eux - mêmes ; propriété qui paroît tenir à
l ’irritabilité , ou plutôt à la contractibilité des fibres
animales , pour lefquelles la chaleur femble être
un ftimulus , tant que leur organifation n ’eft pas
détruite .

lh

\
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Seconde Loi de la Raréfaction .

Les corps raréfiés par le feu éprouvent une dilatation

dans toutes leurs dimenjions .

Une barre de fer chauffée augmente en longueur
& en largeur . Les phyficiens ont imaginé plufieurs
inftrumens pour connoître & pour mefurer même
cet effet de la raréfaéfion . Le pyromètre , dont l ’in¬
vention appartient à Muffchenbroëck , annonce
par le mouvement d ’ une aiguille fur un cadran
jufqu ’ à la mille quatre - vingtième partie d ’une
ligne de dilatation dans les barres métalliques
chauffées . Cette fenfibilité eft due à la réunion ,

de plufieurs léviers plus longs les uns que les
autres . Le dernier peut faire un affez grand che¬
min pour mouvoir , à l ’aide d ’ une roue ou d ’ un
rateau , une aiguille dont la marche mefurée fur
le cadran , indique les degrés les plus petits de
l ' alongement de la barre . Comme le pyromètre
n ’ annonce que l ’ alongement des barres métalli¬
ques , les phyficiens l'efeivent d’ un cylindre tra-
verfant un anneau de métal quand l ’un & l’ autre
font froids \ fi l ’on chauffe le cylindre , il ne peut
plus palier 'a travers l ’anneau , ce qui démontre
que les corps lont dilates dans leur diamètre comnje
dans leur longueur .
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C ’eft d ’ après ce phénomène , très - connu des

chimiftes , qu ’il eft néceffaire de laiff ’er du jeu aux
grilles qui entrent dans les fourneaux , & de ne
point trop ferrer tous les vaiffeaux qu ’on lute en -
femble ; fans cette précaution on ne pourroit éviter
les fradures , ni les inconvéniens qui les accom¬
pagnent .

Troisième Loi de la Raréfaction .

La dilatation a lieu en raifon directe de la rareté , ou

inverfe de la denfité des corps .

Boerhaave , pour établir cette troifièms loi ,
n ’a comparé l ’effet de la chaleur que fur trois
corps folides très - différens les uns des autres ,
tels que du bois , une pierre & un métal ; il
avoit obfervé qu’ en effet le bois fe dilatoit le plus ,
enfuite la pierre , puis le métal , & que la raré -
fadion ou l ’écartement des molécules des corps
fuivoit leur denfité ; il en avoit conclu que plus
le tiffu des corps eft rare , & plus ils fe dila¬
tent , & qu ’ au contraire plus il eft denfe , moins
ils fe raréfient . Mais en répétant l ’expérience de la
raréfadion par la chaleur fur un grand nombre
de corps folides , différens les uns des autres »
Buffon a prouvé que la chaleur les dilate en
raifon de leur altérabilité par le feu ; c ’ eft - à -
dire , les pierres en raifon de leur calcinabilité ,

I iij
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& les métaux , en raifon de leur fufibilité .
Boerhaave , qui avoit étendu cette loi jufqu ’ aux
fluides , ne l ’avoit établie que d ’ après la dila¬
tation refpeéHve de l ’ air , de l ’ efprit - de - vin &
de l ’eau . S ’il avoit comparé la raréfaâion du
mercure à celle de ces premiers fluides , il n ’ au -
roit pas généralifé cette loi comme il l ’ a fait ,
puifque cette matière métallique , beaucoup
plus denfe qae l ’ efprit - de - vin & l ’ eau , fe dilate
fpécifiquement plus que ces deux fluides . Cette
expérience prouve que ce n’ efl: ni l ’inflammabi¬
lité , ni la fufibilité des fluides , qui déterminent
les degrés ou la vîtefl 'e de leur raréfaélion par la
chaleur . MM . Bucquet & Lavoifier , qui ont fait
une longue fuite d ’ expériences fur la dilatation
des fluides , &C fur la marche de leur raréfaction
par la chaleur , n ’ ont pas pu trouver la caufe de la
diverfité finguliçre qu ’ils y ont obfervée , & ils fe
font contentés de les décrire fans en tirer de ré -
fultar .

Outre les loix de la raréfaction que la chaleur
produit , & qui ne font pas ensore , a beaucoup
près , connues , il eft eflcntiel de favoir , i° . que
les corps en pafîant de l ’étac folide à celui de flui¬
dité , produifent toujours du froid , comme les fels
en fediflolvant dans l ’eau , l ’ éther qui s ’évapore ,
& c . z 9 . que les fluides fufeeptibies de palier à
l ’ état concret , latffent dégager de la chaleur en
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devenant folides ; ainfi , l ’ eau qui fe gèle lorfqu ’ on

la tient plongée dans un bain de glace , ne donne

jamais un aufli grand degré de froid que l ’ alcohol

plongé dans le même bain . Cet effet général dé¬

pend de ce qu ’ un corps qui , de folide devient

liquide , abiorbe plus de chaleur qu ’ il n ’ en avoit

auparavant , tandis que , dans la circonltance con¬

traire , il laifîe échapper la quantité de chaleur qui

le tenoit fondu .

§ . IV . Du Phlogijlique de Stahl .

Beccher , frappé de la propriété qu ’ ont cer¬

tains corps de produire du feu , c ’ efl - à - dire ,

de la chaleur & de la lumière , par le mouve¬

ment répété , ou par le ccntaft d ’ autres corps

en ignition , avoit imaginé qu ’ elle dépendoit

d ’ un principe particulier qu ’ il appeloit terre in¬

flammable . Stahl , qui s ’ eft beaucoup occupé de

cette do & rine , a penfé que ce principe étoit le

feu pur ou la matière du feu , fixée dans les

corps combuflibles ; il a donné à cet élément ,

ainsi combiné , le nom particulier de phlogif -

tiqus ou principe inflammable , pour le diftinguer

du feu libre ou en aêlion . Ses propriétés font

alors toutes différentes de celle qu ’ il préfente

dans fon état de liberté , & on ne peut plus la

I iv
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reconnoître à la chaleur & à la lumière qui font
les deux indicés du feu ; mais il les reprend dès
qu ’ ii le lepare des cofps qui le retenoient , & il
reparoît avec l ’éclat & la chaleur qui l ’ accompa¬
gnent , lo . fqu ’ il eft ifolé & libre . Telle étoit l ’ idée
limple & grande que Stahl s ’ étoit formée fur la
nature des corp . combuftibles en général . Il eft
en efti.- t naturel de penfer que des matières qui ,
une fois échauffées ou percutée : fortement , pren¬
nent feu & continuent a brûler julqu’ a ce qu ’ elles
foient entièrement confumées , doivent cette pro¬
priété au feu qu ’ lies recèlent , & que leur com -
bnftion n ’ exr autre chofe que le dégagement du
feu & fon paflageà l ’ et , t de liberté . Tous les corps
inflammables conrenoient donc , fuivant Stahl . le
feu fixé ou combiné qui étoit le principe de leur
inflammabi ' ité . D ’apres cela , il regardoit ce prin¬
cipe comme parfaitement identique dans toutes
les fubftances qui le recéloier .t , de quelque na¬
ture qu ’ elles fulfent , & quelque différence
qu ’ c l ' es préfentaflent . Il fuffifoit qu ’elles fuflènt
combuftibles , pour qu ’ il y admît la préfence
d ’ une grande quantité de feu fixé ou de phlogifti -
que . Ainfi , dans cette théorie , le foufre , le char¬
bon , les métaux , les huiles , le phofphore , & c .
doivent toutes leurs propriétés à la préfence du
feu fixé i & s ’ils préfentent des différences dans
le - tifîu , la forme , la couleur , la confit '
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tance , la pefanteur , & c . ces différences dépen¬
dent de celles des principes divers auxquels le
phlogiftique eft uni ; car ce dernier eft toujours
le même , & ne peut jamais ceffer de l’ être , à
moins qu ’il ne quitte fes comhinaifons , & ne
paffe à l ’état de feu libre .

Pour reconnoître les propriétcS ;du feu fixé &
dans l ’ état de phlogiftique , Stalil a comparé les
corps qui le contiennent à ceux dans la compofi -
tion defquels il ne paroît point entrer ; il a ob ~
fervé que les premiers ont en général de la
couleur , de l ’ odeur , de la fufibiltté , de la vola¬
tilité , de la combuftihilité , tandis que les féconds
font ordinairement incolores , inodores , plus ou
moins fixes , infufibles , & fur - tout incombuf -
tibles . Il a également reconnu que les fubliances
manifeftement phlogiftiquées perdoient la plus
grande partie de leurs propriétés , lorfqu ’on leur
enîevoit le phlogifiique , & qu ’ on les faifoit repa -
roître en le leur refiituant .

C ’ eîl fpécialement fur le foufre & les ma¬
tières métalliques qu ’ il a étendu fa doctrine ,
& c ’ eft d’ après les phénomènes que ces corps
préfentent , qu ’il l ’ a le plus foîidement établie .
Les métaux font , fuivant lui , des compofés de
terres particulières & de phlogifiique ; lorfqu ’on
les calcine , leur phlogiftique s ’ en dégage en feu
libre , ôc ils perdent conféqueminent leur fufibi -
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lité , leur dnclilité & leur inflammabilité . On
leur rend ces propriétés , en leur reftitnant le
phlogiftique , & en les chauffant avec des huiles ,
des charbons , & toutes les autres matières qui
le contiennent . Le foufre eft formé d ’ acide ful -

furiquc et de phlogiftique , fa combuftion con -
fifte dans le 'dégagement de ce dernier principe ;
ÔC s ’ il eft entièrement diffipé , il ne refte plus
que l'on acide ; lorfqu ’ on traite cet acide avec
le charbon , les huiles , les métaux , il leur enlève
leur phlogiftique & reforme du foufre , ou
un corps colore' , odorant , fufible , volatil &
inflammable .

Quelque brillante que foit cette théorie , il
eft ailé de concevoir qu ’elle eft fujette à une
grande difficulté ; en effet , Stahl & tous ceux
qui l ’ ont fuivi n ’ ont point allez fpéciné ce que
c ’eft que le phlogiftique ; ils fe font énoncés
d ’une manière trop vague & trop obfcure .
Macquer , qui a bien fcnti cette difficulté , après
avoir long - temps médité fur la nature du feu &
du phlogiftique , a penfé que la lumière en avolt
toutes ies propriétés , foit -en la confidérant
comme libre , agitée & jouiflant de tous fes
droits , fait en la concevant comme principe des
corps , & tendant à s ’ en fcparçr par le mouve¬
ment . En préfentant un fyftème admis dans les
fciences , il eft nécetfaire d ’ en faire connoître
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en même temps les difficultés , & d ’ en indiquer
les erreurs . Nous croyons donc devoir expofer
ici les objeélions que l ’ on fait aujourd ’ hui à la
doéhine de ce grand chimifte , doéhine qui n’a
perdu fon éclat qu ’après avoir confiitué une des
plus brillantes époques de la chimie .

On peut réduire à trois chefs les principales
difficultés qui fe préfentent dans la théorie du
phlogifiique . i° . Les propriétés que Stahl a
attribuées à la préfence de ce principe , ne fe
rencontrent pas toujours dans les corps où il
l ’ a admis . Le charbon , & en particulier celui
des réfines , qu ’il regarde comme le phlogifiique
prefque pur , n ’ eft ni odorant , ni volatil , r.r
fufible ; il y a même quelques charbons , qui ne
font ^que tiès - peu combnfiibles . Le diamant
très - infufible , très - fixe , très - tranfparent , très -
inodore , eft peut - être le corps le plus inflam¬
mable qui foit connu , puifqu ’il brûle en entier
& fans réfidu . L ’ efprit - de - vin , l ’éther , plu -
fieurs huiles eflentielles n ’ ont point de cou¬
leur .

2® . Souvent les corps , en perdant le phlogif-
tique , acquièrent des propriétés , que Stahl at -
tribuoit ordinairemenr à fa préfence , & qui
étoîent même peu énergiques avant qu ’il fût dif-
fipé . La plupart des métaux prennent dans leur
calcination une couleur beaucoup plus foncée ,
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comme le cobalt , le mercure , le plomb , le fer ,
le cuivre , & c .

Stahl , en s ’occupant beaucoup des corps
combultibles , d’après la nature defquels il a
cherché à fixer celle du phlogifliqtie , n ’ a pref-
que point faic d ’ attention à la néceflité de l ’air
pour la combuftion , dk femble avoir "oublié qu ’ il
y contribue effentiellement . C ’eft d ’après cet
oubli qu ’il n ’a pas prévu la plus forte objeéfion
qu ’ on pût lui faire , & qui ne lui a cependant
été propofée par aucun chimifte de fon temps .
Si la combuftion n ’ eft que le dégagement du
phlogiftique , il eft clair que c ’eft une décompo -
lition dans laquelle le corps combuftible perd urt
de les principes ; or , comment fe peut - il faire
qu ’une fubftance dont un des principes fe dif -
fipe , ait une pefanteur abfolue plus confidé -
rable , après cette perte , qu ’elle n ’ en avoit aupa¬
ravant ? C ’ eft ainfi que cent livres de plomb
donnent cent dix livres de minium ; que le
foufre donne plus d ’acide fulfurique en poids
après fa combuftion , qu ’ il ne pefoit lui - même .
C ’ eft encore par cette raifon que feize onces
d ’efprit - de - vin brûlé , fournilîent dix -huit onces
d ’ eau pure , fuivant la belle découverte de
M . Lavoifier . ( 1 )

( i ) Séance de l ’ académie royale des fciences , du 4

feptcmbre 1784 *
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La force de cette objeûion , jointe à la dif¬

ficulté de démontrer la préfence du phlogif -
tique , ont fait prendre à quelques chimiftes
modernes le parti de nier entièrement fon exif-
tence . Il ne faut cependant entendre ceci qu’ a¬
vec quelques reftriûions ; malgré les recherches

, immenfes , faites depuis quelques années fur les
corps combuftibles & fur la combuftion , on
n’ a point encore pu renoncer à la matière du
feu fixé dans les corps , & on a changé fon
nom de phlogiftique en celui de calorique , ou
de chaleur combinée ; mais ce n’ eft point à
cette matière que l ’ on attribue la propriété
combuftible . Sa préfence dans les corps inflam¬
mables n ’ eft pas ce qui détermine leur inflam¬
mabilité .

Depuis que les chimiftes ont cherché à ap¬
précier la néceflité de l ’air dans la combuftion ,
ils ont fait plufieurs découvertes importantes ,
dont la principale eft qu ’ une portion de l’ air
atmofphérique eft abforbée par les corps qui .
brûlent , & que c’ eft cette partie d ’ air fixé ou
combiné qui augmente la pefanteur abfolue des
métaux , du foufre , du phofphore , du gaz
inflammable , de l ’ elprit - de - vin , après leur com¬
buftion . Comme on a aufli découvert que cette
augmentation de pefanteur correfpond parfai¬
tement au poids de l ’air abforbé , quelques
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chimiftes , à la tête defquels on doit placer
MM . Lavoifier & Bucquet , avoient d ’abord
admis une théorie nouvelle , entièrement
fondée fur cette abforption de l ’ air , & dans
laquelle il n ’étoit fait aucune mention du
phlogiftique . Cette théorie étoit abfolument
l ’inverfe de celle de Stahl , & elle étoit ren¬
fermée en entier dans les quatre piincipes
fui vans .

i° . Les corps phlogiftiqués de Stahl font ,

fuivant cette doctrine , des êtres qui ont
beaucoup de teftdance pour s ’ unir avec l ’air ,
tendance qui conftitue en général la combuf-
tibilité .

2° . Toutes les circonftances où Stahl pen -
foit que le phlogiftique fe dégage , ne pré¬
sentent que des combinaifons avec l ’ air vital :
telles font la combuftion en général , la refpi -
ration , la formation des acides Sulfuriques &
phofphoriques par la combuftion du Soufre & du
phofphore .

3° . Toutes celles au contraire où le phlogif¬
tique fe combine fuivant la doétrine de Stahl ,
offrent le dégagement de l ’ air dans la théorie
pneumatique ; telles font la réduction des métaux ,
opérée par la réaction des oxides métalliques &
du charbon , la décompofition des acides par les
corps combuftibles , & en particulier celle de
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l’ acide fulfurique & de l ’acide nitrique par le fer ,
le charbon , & c .

4 0 . Tous les corps que Stahl croyoit être des
compofés où le phlogiftique entroit , font regar¬
dés , dans cette théorie , comme des êtres ( impies , '
qui ont une grande affinité avec l ’air vital , & qui
tendent à s ’ y combiner toutes les fois qu ’ils font
expofés à fon contaél ; de forte que toute com -
buftion , toute inflammation n ’ eft qu ’ une combi -
naifon de l ’ air dans le corps cômbuftible ; &
toute opération dans laquelle un corps eft cenfé
reprendre du phlogiftique , n ’ eft que le dégage¬
ment de l ’ air vital , ou le paflâge de la bafed ’ un
corps dans un autre .

Cette opinion , qui avoit été adoptée par
Bucquet dans fes derniers cours , explique , à
la vérité , la plus grande partie des phéno¬
mènes de la combuftion , de la rédufiion des
oxides métalliques ; mais elle ne rend pas
entièrement raifon de la flamme produite
par les corps combuftmles en ignition , , du
mouvement rapide excué dans l ’inflamma¬
tion , & de tous les changemens qui l ’ accom¬
pagnent . Macquer , qui a bien c nnu toute
l ’influence des découvertes modernes fur les
théories chimiques , a penfé qu ’ elles ne ren -
verfoient point entièrement celle de Stahl , &
il a réuni la doftrine pneumatique que nous
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venons d’ expofer , avec la théorie du phlogîf-
tique , en regardant ce principe comme la lu¬
mière fixée . Après avoir fait voir que la lu¬
mière pure , & telle qu ’ elle eft verfée fur notre
globe par le foleil , peut être regardée comme
la véritable matière du feu , & qu ’ en la conce¬
vant fixée dans les corps , elle conftitue le
phlogiftique de Stahl ; il a penfé que , dans toute
combuftion , l ’air pur dégage la lumière ou le
phlogiftique des corps combuftibles , qu’ il en
prend la place , & qu ’ on peut regarder , d ’ après
cela , la calcination des métaux comme la précipi¬
tation de l ’ air & le dégagement de la lumière .
Lorfqu ’ au contraire on reftitue le phlogiftique
aux oxides métalliques dans la réduction , la ma¬
tière de la lumière fert , fuivant lui , à féparer
ou à dégager a fon tour l ’ air qui étoit fixé dans
ces fubftances , & elles reparoilfent alors ' à l ’état
métallique . Dans cette théorie , qui paroiffoit
remplir l ’ objet que l ’auteur s ’ étoit propofé ,
d ’accorder la dodrine de Stahl avec celle des

modernes , Macquer penfoit que le phlogiftique
peut s ’ unir aux corps même dans les vaifteaux
fermés , puifque la lumière , qu ’ il regardoit
comme le véritable phlogiftique , travetfe les
vafes de verre , comme tout le monde le fait , &
pénètre même les vaiffeaux de terre & de mé¬
tal , lorfqu ’ ils font échauffés jufqu ’ au point

d ’ être
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d ’ être rouges . Schéeîe a prôpofé une théorie
différente , & qui a eu des partifans parmi les
chimiftes du nord . Il croyoit que le feu , la
chaleur , la lumière , étoient des compotes d ’air
vital & de phlogiftique ; qu ’ en traversant les
vaiflèaux , la lumière étoit décompofée ; qu ’ elle
dépofoit fon phlogiftique , & que l ’air vital fe
dégageoit , comme dans la réduction des chaux
ou oxides métalliques . Mais cette ingénieufe
théorie , à l’ aide de laquelle Schéele expliquoic
l ’ influence de la lumière Solaire & de la cha¬
leur diverfement modifiée , Sur un grand nom¬
bre de phénomènes chimiques , ne rend pas
raiSon de l’ augmentation de poids des métaux ,
du Soufre , du phofphore , & c . après leur com -
iuftion .

M . Lavoifier , dont Popinion doit avoir au¬
tant de poids en chimie , que Ses expériences
ont eu d’ influence Sur Ses progrès , a préSenté une
nouvelle doétrine , que beaucoup de chimiftes
françois ont adoptée , & qui me paroît être
celle de toutes qui explique le mieux les phé¬
nomènes de la nature . Il penSe que la lumière ,
la ch'aieur & tous les grands phénomènes que
présentent les corps combuftibles dans leur in¬
flammation , dépendent plus de l ’ air qui favo -
rife cette dernière , que de leur nature propre ;
que la flamme qui a lieu dans cette opération ,

Tome 1 . K



14 6 É L É M E N S
eft plutôt dus à la lumière dégagée de l ’air vital
qu ’ à celle qui eft féparée du corps combuftible .
La décompofition qui a lieu , fuivant Stahl &
Macquer , dans la fubftance inflammable , il
l ’ attribue à l ’air vital , qu ’il regarde comme un
coniDofé de la matière du feu & d ’un autre

k

principe dont nous parlerons plus bas ; & le feu
fixé , dont le dégagement joue le principal rôle ,
eft , fuivant lui , feparc de l ’ air vital plutôt que
du corps combuftible . Nous ne pouvons en dire
davantage ici fur cet ingénieux fyftême ; nous
y inflfterons avec plus de détail dans l ’hiftoire
de l’ air , qui appartient au chapitre fuivant ; nous
nous contenterons de faire obferver que la ma¬
tière du peu ou de la chaleur , que M . Lavoifier
admet dans l ’air vital , & dont le dégagement
eft , fuivant lui , la caufe de la flamme éclatante
& de la chaleur vive , qui accompagnent la com -
buftion rapide produite par cet air , joue à - peu -
près le même rôle que le phlogiftique de Stahl ,
ou la lumière fixée de Macquer , & que les
chimiftes font tous d’ accord fur fon exiftence ;
mais qu ’ ils diffèrent , en ce que les uns l ’ admettent
dans les corps cornbuftibles , & la regardent
comme la caufe de l ’ inflammabilité ; les autres
croient qu ’ elle exifte dans l ’air , & que ce n ’eft
point elle qui détermine la combuftion . Nous

. expoferons , dans les chapitres fuivans , les raifons
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qui nous font regarder cette dernière opinion
comme la plus vraifemblable .

§ V . Des effets de la chaleur Jur les corps confé¬
dérés chimiquement.

, On a vu dans le troifième paragraphe * qu ’un
des principaux effets de la chaleur eft de raré¬
fier lés corps , d ’ en augmenter le volume en
écartant leurs molécules , & d ’en diminuer la
pefanteur en agrandiffant leurs pores . Telle eft
la fimple idée phyfique ou mécanique , que nous
en avons donnée en parlant de la raréfaction en
général ; mais en confidérant cette première aétion
de la chaleur avec plus de foin , on reconnoît
qu ’ elle eft fuivie de plufieurs autres effets très -
importans à bien apprécier .

La première & la plus frappante confédéra¬
tion chimique qui fe préfente fur les effets , de
la chaleur , c ’ eft qu ’ en écartant les molécules
des corps , elle diminue leur agrégation . Comme
la force d ’agrégation & l ’attraéfion de com -
pofition font toujours en raifon inverfe J ’une
de l ’ autre , ainfi que nous l ’ avons expofé dans
le troifième chapitre , il eft aifé de concevoir
que la chaleur favorife fingulièrement la com -
binaifon , en detruifant l ’agrégation . Cette pro¬
priété a fait regarder le feu comme le principal

K ij
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agent des chimiftes , & ils fe font eux - mêmes
qualifiés du titre de ph 'dofophcs par k feu . On
verra cependant par la fuite qu ’ on sien fert
aujourd ’hui beaucoup moins qu ’ on ne le failoit
autrefois .

L ’ acfion de la chaleur , confidérée fous ce
point de vue , c ’ eft - à - dire , comme tendant à
détruire l ’ agrégation , & à favorifer la combi -
naifon , paroît être modifiée de quatre manières ,
fuivant les corps fur lefquels elle exerce fa
puiflànce .

i° . Il eft des corps qu ’ elle n ’ altère en aucune
façon , & qu ’ elle ne fait que . dilater . Les fubftances
de cétt 'd nature font inaltérables & apyres ; c ’ eft
ainfi que le criftal de roche , expofé ai/ feu le
plus fort & le plus long - temps foutenu , n’ é¬
prouve aucune altération , ne perd rien de fa
dureté , de fa tranfparence , & fort de cette
épreuve aufli denfe & aufli beau qu ’il étoit
auparavant . Il n ’y a que très - peu de matières aufïï
peu altérables que cellç - là .

2 0 . La chaleur détruit entièrement l ’agréga¬
tion ’ de beaucoup de corps , & les fait pafièr
de l ’ état folidé \ l ’état fluide . Ce phénomène fe
nomme fufion ; les corps qui l ’ éprouvent font

appc ' ér f /fblts . Il y a différent , degrés de fufi -

bilité- , depuis celle du plâtre , qri tfi extrcme -
ment difficile à fondre , jufqu ’ à celle du mercure
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qui ed toujours fluide . Cette fufibiiite , pouffée
à l ’extrême , ed la volatilifation . Un corps fe
volatilife ou fe répand dans l ’ atmofphère , iorfque
de l ’ état de liquide , il paffe , par une grande
raréfaction , à celui de fluide diadique . Alors
entraîné & foulevé par fa chaleur , il s ’ élève
dans l ’ air atmofphérique , & il y rede fufpendu
ou didous , jufqu ’ à ce qu ’il acquiert plus de
denfité & de pefanteur par le froid . On nomme
volatils les corps fufceptibles de cette propriété .
Ceux qui n ’ en jouifïènt point font appelés fixes
par oppofition . Il y a beaucoup de degrés entre
la fixité & la volatilité ; il paroît môme qu ’ on
ne peut fuppofer aucun corps abfolunient fixe ,
& que plufieurs ne le parodient que parce que
nous n’ avons pas de chaleur adez forte en notre
pouvoir , pour leur faire éprouver ce change¬
ment d ’ état . La même réflexion doit être faite
fur l ’ infufibilité ; il n’ en ed point d ’ abfolue . St
l ’on ne parvient pointa fondre le cridal déroché ,
c ’ ed parce que nous ne pouvons point lui appli¬
quer un affez grand degré de chaleur . Lors donc
que nous parlons de l ’ infufibilité ou de la fixité de
certains corps , cela ne doit s ’ entendre que des
propriétés relatives , en les confidérant dans l ’ en -
femble des êtres que nous connoifTons , & relati¬
vement au feu qu ’il ed en notre pouvoir de
produire .

KJij
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Il faut bien diftinguer cette volatilité eflentielle
de celle qui n ’ eft qu ’apparente , & qui n ’ a lieu
qu ’ en raifon du mouvement communiqué par
le courant de la flamme ou des vapeurs ; c ’ efl
ainfi , par exemple , que le zinc oxidé elt enlevé
par la rapidité de la flamme , excitée pendant fa
combuftion .

3° . Lorfque la chaleur agit fur des corps
compofés de deux principes , dont l ’ un eft
volatil & l ’-autre fixe , elle les fépare fouvent ,
en volatilifant le premier ; ces corps font dé -
compofés , mais fans altération , de forte que
l ’ on peur les recompofer ou les faire reparoître
avec toutes leurs propriétés , en unifiant les deux
principes féparés ; cette féparation de principes
conftitue une analyfe vraie ou Ample . Le feu
appliqué aux corps compofés de deux fubflances ,
dont les propriétés font très - différentes relative¬
ment à la volatilité , réduit en vapeur celle qui
eff volatile , & laiflè intaéle celle qui efc fixe .
Mais pour que cette analyfe vraie ait lieu , il
faut que la fubftance volatile & la fubffance fixe
du compofé foient l ’ une & l ’autre également
inaltérables par la chaleur qu ’ on leur applique ,
ou qu ’ on ne leur donne que le degré de feu
convenable pour ne point en changer entière¬
ment les propriétés . Alors la matière volâtlifée
n ’ ayant pas fubi plus d’ altération que la fubf-
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tance fixe , on pourra les unir enfemble & re¬
produire le corps compofé tel qu ’ il étoit avant
fa déoompofition ; ce qui indique que l ’ on a
fait une analyfe fimple ou vraie . Comme il efi:
rare qu ’ un corps ne foit compofé que de deux
fubftances , l ’une volatile & l ’ autre fixe , comme
il efi: fouvent très - difficile , & quelquefois
même impoilible , . de n ’ appliquer que le degré
de chaleur convenable pour volatiüfer l ’une fans
altération , & lai fier l ’ autre intaâe , on conçoit
que le nombre des corps fur lefquels la chaleur
agit de cette manière efi très - petit . Telle eft la
raifon pour laquelle les chimiftes font aujour¬
d ’hui beaucoup moins de cas qu ’ autrefois de
l ’aélion du feu . Les fubftances fur lefquelles la
chaleur produit l’ effet qui nous occupe , font
décompofcibles fans altération . Quelques matières
minérales , telles que des fels criftallifés , des
difl ’olutions de fels neutres , appartiennent à cette
claffè .

4° . Si les corps que l ’ on expofe au feu font
compofés de plufieurs principes volatils & fixes ,
les principes volatilifés s ’unifient enfemble , les
fixes fie combinent également entre eux , & il
réfulte de cette opération une décompofition
telle que les produits , réunis de nouveau avec
les réfidus , ne peuvent plus reformer les pre¬
miers compofés . C ’ eft alors une analyfe fauffe
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ou compliquée . Les corps fur lefquels la chaleur
agit de cette manière , font décampofables avec
altération .

Le plus grand nombre des fubftances natu¬
relles font de cette clafle \ leur ordre de compo -
fition eft trop multiplié , elles font compofées
d ’ un trop grand nombre de principes , pour que
la chaleur puifle en opérer la féparation fans les
altérer . Comme la force d’ affinité de compofition
exifte dans tous les corps , comme elle eft même
favorifée par la chaleur , à mefure que quelques
principes d’ un compofé de cette nature font
volatilifés par l ’a & ion du feu , ils réagiffent les
lins fur les autres , ils s ’ unifient & forment un
autre ordre de combinaifon que celui qui exilloit
auparavant \ la même union a lieu entre les prin¬
cipe ^ fixes qui fe combinent autrement qui ^s ne
l ’étoient auparavant . C ’ eft ainfi que , lorfqu ’ on
chauffe un bois , une écorce , ou une matière
végétale quelconque , la matière huileufe & le
charbon , qui , en font des principes , décompofent
une partie de l ’ eau qui y eft contenue , &
forment un acide , des fluides élaftiques , une
huile brune , qui n ’exifloient pas tels dans le
bois , & c . Xout eft donc altéré dans cette action
de la chaleur 5 les phénomènes qu ’ elle préft nte
annoncent donc une analyfe faufle , compliquée ,
dont les rcfultats induiroient les chimiftes en
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« rreur , s ’ils n’ étoient prévenus de leur incer¬
titude & de leur infuffilance . Ileft certain que
l ’ art ne peut point reproduire le bois ou l ’é¬
corce traitée de cette manière , en mêlant en -
femble le phlegme , l ’huile , l ’ acide , le charbon ,
obtenus dans cette analyi'e , & que les principes
qu ’ elle fournit ont lubi de grandes altérations .
Malheureufement les corps fufceptibles d’être
ainlï altérés par le feu , font les plus nombreux
de tous . Toutes les matières animales & végé¬
tales , une grande quantité de fubflances miné¬
rales appartiennent à cette clafle ; mais les dé¬
couvertes modernes pourront faire déterminer
la vraie nature des principes qui conllituent ces
matières , d ’après ceux qui fe dégagent .

Nous n ’avons parlé jufqu ’ ici que des effets
d ’ une chaleur forte , & telle qu ’on l ’ adminiltre
communément dans les différentes opérations de
j ’art ; mais une chaleur douce & long - temps
continuée dans les operations de la nature , donne
naiffance à une foule de phénomènes importans
que la chimie doit apprécier . Les vibrations &
les ofcillations excitées par fa prèfence dans les
molécules folides , des corps , ia raréfaclion &
l ’agitation produites dans leurs parties fluides ,
y entretiennent un mouvement inteflin & con¬
tinuel , qui change peu - à - peu la forme , la
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dimenfion , le tiflu des premières , & qui altère

fenfibîement la confiftance , la couleur , la fa¬

veur ; en un mot , la nature intime des fécondés .

Telle eit l ’ idée générale qu ’il faut fe former

de l ’ exigence & du pouvoir de tous les phé¬

nomènes chimiques qui ont lieu dans les corps

naturels ; de la décompofition & de la recompo -

fition fpontanée des minéraux , de la criilailifa -

tion , de la diffolution , de la formation des

fels , de la vitrification & de la inétallifation ,

de la vitriolifation & de la minéralifation , qui

ont lieu dans l ’ intérieur du globe . C ’ eft à cet

agent puilfant qu ’ il faut également avoir recours

pour concevoir les altérations phyfiques , dont

les corps des végétaux & des animaux font

fnfceptibles , le mouvement de la fève , la fer¬

mentation douce qui produit la maturation , la

formation des huiles , de l ’ efprit reéleur , des

mucilages , du principe colorant , la compofition

des humeurs animales , leur décompofition , leurs

changemens réciproques , la putréfaâion . Tous

ces grands phénomènes tiennent plus ou moin s

aux opérations chimiques , & la chaleur répandue

fur le globe y préfide . Il fuffit pour le moment

d ’avoir jeté un coup - d ’ œil général fur cette

fource commune du mouvement , de la vie &

de la mort ; il fuffit d ’ avoir préfenté l ’ efquiffe
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légère de ce grand tableau ; nous eflàierons
par la fuite d ’ en defliner les traits Avec plus de
précifion & d ’ exaélitude .

Ces effets fi variés de la chaleur étant dus à
l ’écartement qu ’ elle produit entre les molécules ,
confidérons encore ce premier effet , & tâchons
d ’en apprécier toute l ’ influence .

L ’eau en glace efl ramollie par un certain degré
de chaleur , fondue & rendue coulante par un
plus grand degré , & enfin plus fondue , pour
ainfi dire , ou réduite en vapeurs ou en fluide
élaftique , par un degré encore plus grand ; de
forte qu ’ on pourroit dire que la vapeur d ’ eau
contient trois principales fommes de chaleur :
celle qui la conftitue glace de telle denfité , celle
qui la met dans l ’ état de liquide à telle raréfac¬
tion , & enfin celle qui la tient fondue en fluide
élaftique .

En appliquant cette théorie générale à tous les
corps de la nature , il n ’ en eft aucun qu’ on ne
puiffe concevoir fufceptible de paffer par tous
ces états , à l ’ aide d ’ une chaleur fuffifante ; & ils
ne paroîtront différer les uns des autres , eu
égard à cette propriété , qu ’ en raifon de la quan¬
tité de chaleur néceffaire pour les mettre chacun
dans cet état ; ainfi , c ’ eft faute de chaleur fufii -
l'ante , qu ’ on ne peut ni fondre ni réduire en
vapeurs le criftal de roche , & il n ’ eft pas plus
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difficile d ’ en concevoir la poffibilité , qu ’ il ne

l ’ eft de concevoir qu ^ le fluide le plus habituel¬

lement élaftique , comme l ’air , peut acquérir une

grande foüdité , comme cela lui arrive dans plu -

lieurs combinaifons .

Il eft aifé d ’ expliquer , d ’ après ces principes ,

la formation des fluides élaftiques , qui fe déga¬

gent dans un grand nombre d ’ opérations de la

nature & de l ’ art . Elle a lieu toutes les fois qu ’ un

corps reçoit & abforbe allez de chaleur pour

palier à cet état de divifibilité qui conflitne la

fluidité aérifonne . Tous les fluides qui jounient

de cette propriété la doivent donc à la matière

de la chaleur ; mais il faut aulîi que la preliion

des corps ambians , & fur - tout de l ’ air , ne s ’ op -

pofe pas à cette extrême dilatation , ou que

celle - ci loit arrivée au point de vaincre l ’ obftacle

que lui oppofe la pefanteur de l ’ air . De - là un

corps plus ou moins voifin de la fluidité élafti -

que pourra y arriver tout - a - coup , fi le poids

ou la preliion de l ’ àtmolphère eft fouftraite ,

comme cela a heu dans le vide . De - là l ’éva¬

poration plus forte & plus rapide fur les hautes

montagnes . De - là la nécellité d ’ indiquer exac -

t ement , dans le détail dçs expériences , à

quelle preliion tel corps a pris la forme de fluide

claftique , ou a laquelle au moins il peut s ’ y

maintenir ; car on doit encore obferver que
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tons les corps fufceptibles de prendre plus ou

moins facilement cette efpèce de fluidité vapo -

reufe ou élaflique , ne la confervent pas égale¬

ment , & qu ’ il exifte k cet égard des différences

fi grandes entre eux , qu ’on les a diftingués en

permanens & non permanens . Les premiers

reftent fluides élaftiques pendant très - long - temps ,

& jufqu ’ a ce qu ’ une combinaifon leur enlève la

matière de la chaleur qui les tient dans cet état ;

les féconds , qu ’ on peut défigner par le nom de

vapeurs , perdent la fluidité élaflique par une

preflion ou par un refroidiffement faciles à dé¬

terminer , & fe laiffcnt enlever par tous les corps

environnans la màtièré de la chaleur , qui les

conflituoit fluides aériformcs . Tels font l ’eau ,

l ’ alcohol ou l ’ efprit - de - yin ÔC l ’ éther ; ces trois

fluides fe réduifent en vapeurs , & confervent

leur état aériforme , le baromètre étant à

pouces , l ’ eaii à 80 degrés du thermomètre de

Réaumur , l ’ efprit - de - vin k 66 , à . l ' éther à

32 , & c . On voit donc i° . , qué l ’ état defluide

élaflique eft une manière d ’ etre des corps , due

k la chaleur combinée ; 2® . que tout fluide

élaflique eft un compofé d ’ une baie plus ou

moins folide , & de la matière de la chaleur ;

3 0 . que chacune de ces bàfcs exige plus ou

moins de chaleur pour être fondue en état de

vapeur ou de fluide élaflique , & que c ’ eft fans
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doute en raifon de ces propriétés que tous les
fluides élafliques préfentent des différences dans
leur pefanteur , leur reflort , & c .

M . Lavoifier a expofé cette théorie d ’une ma¬

élaftiques en permanens & non perrnanens , il
faut obferver que cette diftindion n ’ exifte point
réellement dans la nature ; qu ’ elle n ’ eft relative
qu ’à l ’ état de chaleur & de preflion moyennes ,
que nous avons dans nos climats , . & fur le plus
grand nombre des points de notre globe , & que
fl le froid & la preflion étoient confidérables ,
les fluides reconnus aduellement pour les plus
permanens cefleroient bientôt de l ’être ; ainfi ,
par une raifon inverfe , l ’éther & l ’ efprit - de - vin
feroient des fluides élafliques permanens à une
certaine hauteur de l’ atmofphère , ou à la tem¬
pérature élevée de quelques climats fitués fous
l ’équateur , & c .

Comme la matière de la chaleur , qui contribue
à la formation des fluides élafliques permanens ,
yeft intimement combinée ou latente , & qu ’ elle
ne devient fenfible que lorsque ces corps perdent
cette fluidité en fe combinant avec d’ autres fubf-

tances , nous avons cherché une expreflion qui
pût rendre cet état de combinaifon dans la cha-

nière très - lumineufe dans un Mémoire imprimé
parmi ceux de l’ académie , en 1777 .

Quoique nous ayons diftingué les fluides

/



d ’Hist . Nat . et de Chimie . 159
leur ; nous avons adopté le mot calorique , parce
qu ’ en effet quand ce corps eft fixé , il in ’ efl: plus
chaleur , & il ne le devient que lorfqu ’il eft mis
en liberté . Cette dénomination évite d ’ailleurs

les périphrafes de ces mots matibede la chaleur ,
chaleur latente , qui ont été les expreflions reçues
jufqu ’ acfuellement . Le refroidiflfement ou le
paffage de la chaleur à l ' état " de calorique , ré¬
chauffement ou le paffage du calorique à l' état
de chaleur , tiennent à la loi générale que nous
avons établie , que tous les corps " qui prennent
plus de denfité , laiffènt exhaler de la chaleur ;
ainfi , toutes les fois qu ’ un fluide aériforme ou
qu ’ un gaz fe combine de manière à devenir
liquide ou folide , il perd une grande partie de
fa matière delà chaleur ; & pour le faire paffèr
à cet état de denfité , il faut lui préfenter un
corps qui ait plus d’ affinité avec fa bafe que
celle - ci n’ en a avec le calorique ; telle eft en gé¬
néral la caufe de la fixation des fluides élaftiques ,
& la manière de concevoir qu ’ ils perdent cette
forme , en fe fixant dans les corps liquides ou
folides . On obfervera encore que chacun de
ces fluides perd ou laifle dégager des quantités
diverfes de chaleur , fuivant qu ’ il devient plus
ou moinS folide dans fa nouvelle combinaifon ,
ou fuivant que celle - si eft fufceptible de retenir
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ou de conferver plus ou moins de calorique fpè -
cifique . Cette obfervation explique la différence
des combuftions , relativement à leur rapidité , à
la chaleur ou à la flamme qui les accompagne ,
à l ’ état plus ou moins folide ou denfe du réli*
du , & c . phénomènes dont il fera queftion dans
le chapitre fuivant .

« Enfin , fi la preflion & le froid font les deux
moyens de condenfer tous les corps réduits en
fluides élaftiques , peut - être pourra - t - on parve¬
nir , en employant l ’ une & l ’autre très - forts ,
à leur faire perdre l ’ état de gaz , & à obtenir les
bafes féparées & pures , en chaflant la matière
de la chaleur , ou le calorique qui les tient fondues .
On fauroit par ce moyen quelles font les bafes de
l ’air vital , du gaz azote , du gaz hydrogène , & c .
Cela a déjà été fait avec fuccès pour le gaz acide
fulfureux , que M . Monge a rendu liquide par
un grand froid .

§ . VI . De la chaleur conjîdérée comme agent

chimique , & des diffèrens moyens de l ’appliquer

aux corps .

Les diverfes altérations que la chaleur fait
éprouver aux corps font employées par les

chimifte *
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chimiftes pour parvenir foit à décompofer ,
foit à combiner les différent produits naturels .
La première attention qu ’ils doivent avoir , c cft
de mefurer exadement les degrés de chaleur
nécefTaires pour opérer les ch mgemens dont
les matières qu ’ils traitent font ful 'ceptibles . Ils
en reconnoifient en général deux dalles ; la pre¬
mière comprend les degrés de chaleur au - deffous
de 1’ eau bouillante , & la fécondé renferme ceux
qui font au - delTus . L ’échelle du thermomètre
fert à didinguer les uns ; quant aux autres , on ne
les détermine que d ’ après la fufibiiité connue de
differente ', fubftances .

Degrés de chaleur inférieurs à l ’ eau bouillante .

Le premier degré s ’ étend de cirq à dix au
de dus de o , du thermomètre de Réaumur :
cette chaleur favorife la putréfadion , la vé¬
gétation , l ’évaporation lente , & c . On ne s ’ en
sert point communément dans les opérations de
chimie , parce qu ’ elle n ’ eft pas allez conlidé -
rable ; elle a lieu cependant dans quelques macé¬
rations que l ’on fait l ’hiver . Elle eft aulîi utile
pour la criftallifation des diflolutions falines , que
l ’on porte , après une évaporation convenable ,
dans les lieux dont la température eft de io de¬
grés tels que les cave ; .

Tome I .
L
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Le fécond degré , fixé à quinze jufqu ’à vingt ,
continue à entretenir la putréfaction . Il excite la
fermentation vineufe dans les liquides fucrés . Il
facilite . l ’évaporation , la criftallifation lente .
C ’ elt celui qui règne ordinairement dans les
pays tempérés . On le met en ufage pour les
macérations , les diffolutions falines , les fer¬
mentations , ' & c .

Le troifième degré s ' étend de vingt - cinq a
trente ; la fermentation acide ou acéteufe s ’ éta¬
blit dans les végétaux , l ’ exficcation des plantes
s ’y pratique avec fuccès . ( Lu s ’ en fert pour
quelques dinolutions falines & pour des fer¬
mentations .

Le quatrième degré , porté à quarante - cinq ,
eft appelé degré " moyen de l’ eau bouillante ,
c ’ eft celui que prennent les vailfeaux appelés
bain - maris . Il déforganife les matières animales ,
volatîiife la partie la plus ténue des huiles effen -
tiel ' es , & fur - tour l ’ efprit recleur . On l ’ emploie
pour la diftillation des matières végétales & ani¬
males dont on veut retirer le principe odorant &
le phlegme .

La chaleur de l ’ eau bouillante , ou le quatre -
vingtième degré , fert dans les décodions , l’ ex -
traclion des huiles effenticlles , Sic .
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Degré de chaleur au - de ] ] us de Peau bouillante .

Le premier degré rougit le verre , brûle les

matières organifées , fond le foufre .

Le fécond degré fond les métaux mous , tels

que lé plomb , l ’ étain , le bifmuth & les verres

fufibles . (

Le troifième degré produit la fulîôn des mé¬

taux d ’ une moyenne dureté , comme l ’antirHoine ,

l ’ argent & l ’ ot .

Le quatrième degré cuit la porcelaine , fond

les métaux réfraéhires , le cobalt , le cuivre , le

fer , & C ;

Le dernier degré , & le plus fort de tous , exifte

dans le foyer du verre ardent . Cette chaleur

extrême calcine , brûle & vitrifie en tin inftant

tous les corps qui ert font fufceptibles . On excite

une chaleur femblable , en verfant fur un charbon

de l ’ air vital , ou gaz oxigène , à l ’ aide d ’un fouf -

fiet oit d ’ un chalumeau . M . Monge penfe qu ’ en

préfeUtant aux corps combuftibles enflammés

dans les fourneaux , de l ’ air atmofphérique com¬

prime ' , on produira un effet femblable a celui

qu ’ excite l ’ air vital . Ce procédé pourra être

appliqué quelques jours aux travaux en grand -

Quoique ces degrés fupérieurs à celui de l ’ eau

bouillante j foient déterminés par des phénomènes

bien connus des chimiltes , leur mefure n ’ a

L Jï
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cependant pas toute la précifion qu ’ on peut

y défiler . Il étoit donc de la plus grande

importance d ’ avoir un inflrument capable d ’indi¬

quer avec exaélitude les degrés de chaleur em¬

ployés dans ces opérations . M . Wedgwood a

confinait en Angleterre un thermomètre de cette

nature ; il eft formé de petits morceaux d ’argile ,

d ’ un demi - pouce de diamètre . Ces pièces , con¬

trariées par la chaleur , avancent plus ou moins

entre deux règles de cuivre , convergentes l ’ une

vers l ’autre , fur une plaque du même métal , &

défignent ainfi par l ’échelle tracée fur ces règles ,

le degré de contraction , & conféquemment de

chaleur qu ’ elles ont éprouvé . ( Journ . de Ph . an .

1787 . 1

La chaleur dont on ahefoin dans les opérations

de chimie , eil produite par la combuffion du char¬

bon de * bois ou du charbon de terre . On fe fert

pour cela de fourneaux qui ont différentes formes

& différens noms , fuivant leurs ufages ; tels font

les fourneaux de digefiion , de fufion , de réver¬

bère , le fomneau à foufflet , celui de coupelle .

Souvent un feul fourneau , fait avec foin , peut

remplacer tous ceux - là , & alors on l ’ appelle four¬

neau Polychrefte . On peut confulter fur cet objet

le Dictionnaire de chimie de Macquer , qui a ima -

g ’né un fourneau particulier , très - bon & très -

utile ; la chimie de M . Baume 5 la Lithogéognofie
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de Pott ; le Journal de Phyfique de M . l ’abbé
Rozier , dans lequel on trouvera la defcription de
plufieurs fourneaux propofés par différens cbi -
miftes . On emploie auffi quelquefois la flamme
de l ’huile ou de l ’cfprit - de - vin , dans des four¬
neaux de lampe appropries à cet ufage .

La manière dont le feu eff appliqué aux corps
dans les divers procédés chimiques , mérite auffi
quelques confidcrations . Si c ’ eft fur la matière
combuffible même qu ’ eft appliquée la fubftance
chauffée , on opère alors à feu nud . Souvent on
met un corps quelconque entre le feu & la matière
qu ’ on y expolc ; de - là les dénominations de bain -
marie , bain de fable , bain de fumier , bain de
cendre .

La forme des vaiffeaux qu ’ on emploie pour
traiter les corps par le feu , les différens phéno¬
mènes que ces corps préfentent par l ’ acHon de la
chaleur , ont fait diftinguer un assez grand nom¬
bre d ’ opérations , qui portent des noms particu¬
liers . Telles font le grillage , la calcination , la
f’ufion , la réduction , la vitrification , la coupel¬
lation , la cémentation , la {Ratification , la dé¬
tonation , la décrépitation , la fulmination , la
fublimation , l ’évaporation , la diftillarion , la rec¬
tification , la concentration , la digeftion , i ’infu -
fion , la dccoflion , la lixiviation . Chacune de ces
opérations , qui fe fait à l ’ aide du feu , conffitue

L iij
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la pratique de la chimie , & nous allons les faire
connoître en abrégé .

Le grillage eft un procédé par lequel on divife
les matières minérales , on volatilife quelques -.
Uns de leurs principes , on change plus ou moins
leur nature , 8c on les difpofe à fubir d ’ autres
opérations dont on peut le regarder comme le
préliminaire . On le fait fubir aux mines pour en
lèparer le foufre , l ’arfenic , & pour en divifer
les molécules . C ’ eft dans des capfules de terre ou
de fer , dans des creufets , dans des rêts à rôtir ,
& le plus fouvent avec le contaél de l ’air , que

l ’ on giiile les matières minérales ; quelque¬
fois on les grille dans des vaiffcaux fermés , on
fe fert alors de deux creufets placés l ’un fur
l ’ autre ,

La calcination eft , pour ainfi dire , un grillage
plus avancé ; ainfi on enlève aux minéraux l ’eau
& les fels . On réduit les matières calcaires à l ’ état
de chauxrvive , & les métaux à celui d ’oxides
métalliques . On emploie les mêfnes vaifteaux que
dans le grillage .

Par la fofion on fat pafter un corps folide à
l ’état fluide par le feu . Les fels , le foufre , les
métaux font les principaux fujets de cette opéra¬
tion ; des creufets d ’ argilë cuite , de porcelaine ,
de grès greffier , de fer & de platine , des tûtes
ou creufets renflés dans leur milieu , $c terminés



d ’Hist . Nat . et de Chimie . 167

par une patte , des cônes , des lingotières confti -

tuent l ’ appareil des vaiftèaux néceiï 'aires à cette

opération . Ils déterminent la forme des matières

fondues , coulées & refroidies en culots , en lin¬

gots , en boutons .

Dans la rédudion , ou revivification , on refti -

tue aux oxides des métaux , à l ’ aide du feu & du

charbon ou des huiles , l ’etat métallique perdu

par la calcination .

La vitrification eft la fulion des matières fuf -

ceptibles de prendre l ’éclat , la tranfparence & la

dureté du verre . Les terres vitrifiables , avec les

alkalis & les oxides métalliques , y font principa¬

lement fournis .

La coupellation eft la purification des métaux

parfaits , & l ’extraâion des métaux imparfaits ,

qui les altèrent par le moyen du plomb dont la

vitrification entraîne celle de ces derniers , fans

altérer les premiers . Le nom de cette opération

vient de celui des vaiftèaux qu ’ on y emploie . Ce

font des efpèces de creufets plats , femhlabiés à

de petites coupes que l ’ on appelle coupelles , &

dont la matière , qui eft la terre des os , eft aftez

poreufe pour abforbcr & retenir le plomb feorifié

par la chaleur .

On donne le pom de cément aux fubftances

en poudre , dans lefquelles on renferme exa & e -

ment certains corps que l ’ on veut foumettre à

L iv
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l ’ aclion de ces fubftances . C ’eft ainfi qu ’ on en¬
toure le fer de charbon en poudre , pour le
convertir en acier , le verre de plâtre ou de filex
pour le changer en une efpèce de porcelaine ,
la cementation eft le procédé lui - même qui
demande le concours d ’ un feu quelquefois très -
fort .

La ftratification eft une opération à - peu - pres
femblable h la précédente ; elle confiftea arranger
dans un creufet ou dans un autre vaiffeau capable
de réfifter à l ’aftion du feu , diverfes fubftances
folides , & le plus fouvent applaties en lames ,
avec des matières pulvérulentes dellinées à alté¬
rer les piremières , & à en changer, la nature . La
forme & la difpofaion de ces matières , par lits
ou par couches , JIrata Juper Jlrata , a fait adopter
le mot de ftratification . C ’ eft ainfi qu ’on traite le
cuivre , l ’argent avec lefoufre , pour les combi¬
ner . Elle rentre dans la claffe de la fufion , de la
calcination , de la vitrification , & c . & n ’ en dif¬
fère que par l ’ arrangement paiticulier des fub -
fiances qu ’ on y traite .

La détonation eft particulière an nitre & à tous
les mélanges où il entre : elle confifte dans le
bruit plus ou moins fort que font entendre ces
mélanges chauffés fubitement ou lentement , &
par degrés dans des vaiflèaux ouverts ou fermés .
La décrepitation , qui ne diffère de la détonation
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qt e par le bruit léger ou l ’ elpèce de pétillement
qu ’elle préfente , eft particulière à quelques fois
dont l ’ eau de la criftaîlifation s ’échappant rapide¬
ment par la chaleur , brife avec éclat les molécu¬
les criilallincs ; c ’ eft dans le fel ordinaire ou rau -
riate de fonde , qu ’ on l ’ obferve particulièrement .
La fulmination eft une détonation vive & fubite ;
elle exifle dans l ’ or fulminant , la poudre fulmi¬
nante , la combuflion du gaz inflammable Se-é»
l ’air vital , & c .

Onappellefublimation , Topération par laquelle
on volatilife à l ’ aide du feu des matières fèches ,
foüdes & fouver . t criftallifées . Les vaiffeauxfubli -

matoires , employés pour cela font des terrines
de terre verniffées , des cucurbites de terre recou¬
vertes de chapitaux de verre , des pots de terre
ou de faïance ajuftés les uns fur les autres , &
nommés aludds , des matras , & c . Le foufre , l ’ar -
fènic , le cinabre , <k beaucoup de préparations
mercurielles , quelques matières végétales , & en
particulier le camphre , les fleurs de benjoin , font
les fubflances dont on opère communément h
fublimation .

L ’ cvaporation eft l ’aftion de la chaleur fur les
liquides , dansl ’intention d ’ en diminuer la fluidité ,
la quantité , & d ’obtenir feuîs les corps fixes qui y
font diffous , C ’eft ainfi qu ’on cvaporo l ’ eau de la
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mer & des fontaines falées pour en retirer le fel .
Cette opération fe fait dans des capfules , des
terrines , des évaporatoires de terre , de verre ,
& des badines d ’argent , fuivant la nature des li¬
quides qu ’on évapore . On évapore à feu ouvert
ou avec le contaft de l ’air , afin que l ’eau , qui eft
le corps qu ’on délire féparer & volatilifer , fe
répande dans l ’atmofphère , que l ’air lui - même
faj^ JLite la volarilifation de ce fluide par la pro¬
priété qu ’il a de le difloudre .

La dillillation eft une opération 'a- peu - près fem -
blable que l ’ on fait dans des vaiflèaux fermés .
On l ’emploie pour féparer les principes volatils
des principes fixes , par le moyen du feu . Les
vaiflèaux diftillatoires font des alambics ou des
cornues . Les premiers confiftent en un vaifleau
inférieur appelé cucurbite , deftiné à contenir la
matière quel ’on veut diftiller , & auquel eft ajufté
à la partie fupérieure un chapiteau , dont l ’ ufage
eft de recevoir le corps volatilifé , de le conden -
fer en raifon de la température refroidie par le
contaft de l ’air , ou de l ’eau qui l’ environne ; dans
ce dernier cas , le vafe qui entoure le chapiteau ,
& qui contient l ' eau deftinée à rafraîchir les va¬
peurs , s ’appelle réfrigirant . Le chapiteau fe termine
à fa partie inférieure par un rebord ou gouttière ,
dont l ’obliquité bien ménagée conduit à un canal
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qui reçoit la v peur tondenlee en liquide , & la
porte dans d ’aut es va ’ffeaux ordinairement fphé -
riques , que l ’on appelle récipiens . Ces rcc ’piens
ont différens noms d ’ après leur forme : on les
appelle matras , ballons , & c . Les cornues font
des efpèces de bouteilles de verre , de grès ou
de métal , de figure conique , dont l ’extrémité
eft recourbée , & fait un angle plus ou moins
aigu avec le corps ; telle eft la railon de la dé¬
nomination de cornues ou retortes . On a dif-

tingué mal - 'a - propos la diftiilation en trois efpè¬
ces , ( avoir la diftillat ' on afcendante , per afeen -
fum \ la diftillation défendante , per Jefceufum , &
la diftillation latérale , per la tus . Ce n ’ eft que la
forme extérieure des vaiffeaux quiaparuautorifer
cette diflindion , La matière volatiiifée tend tou¬
jours a monter ; mais la diftillation que l ’on
fait dans les alambics de verre ou de métal a

reçu le nom particulier d ’afeendante , parce que
le chapiteau eft au - defîus de lacucurbite , & que
les vapeurs montent fenfiblement . Celle que l ’ on
fait dans des cornues a été appelée latérale ,
parce que le bec ou le col de ce vaifteau femhle
fortir du côté de l ’appareil , quoique la voûte
de la cornue foit plus haute que fon col , & que
les vapeurs n ’y paffent qu ’ après avoir été con -
denfées par le froid extérieur dans la partie la
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plus haute , ou la voûte . Quant à la diftlllation

delcendante , c ’ eft une très - mauvaifc opération ,

qu ’ on n ’ emploie plus du tout , parce qu ’ elle donne

des produits en mauvais état , & parce qu ’ elle en

fait perdre la plus grande partie . Elle fe faifoit

en chauffant fur une toile étendue au - deffus d ’un

verre à patte une matière végétale que l ’on

recouvroit d ’ un plateau de balance , ou d ’ une

capfule de métal dans laquelle on mettoit du

charbon . On diftilloit ainfi dans les anciennes

pharmacies & dans les parfumeries , le girofle

& quelques drogues odorantes pour en avoir

l ’ huile effentielle . Ce produit pafîoit à travers le

linge , & tomboit dans le verre qu ’ on rempliffoit

à moitié d ’ eau pour ref oidir l ’ huile ; mais on

pcrdoit la plus grande partie de cette effence qui

s ’ échappoit entre le linge & le plateau métalli¬

que . Une diftinélion plus utile pour la diftiila -

tion , cft relative à la manière dort on chauffe

les corps qu ’ on diftille . Elle fe fait on au bain -

marie , en plongeant la cucurbite dans l ’ eau bouil¬

lante , ou au bain de vapeur , ou au bain de fable ,

de cendre , ou à feu nud ; on la piatique encore

par le moyen de la flamme des lampes , & même

par celle de refprit - de - vin .

La re & ification eftune diftiiktion dans laquelle

on fe propofe de purifier une matière liquide , en
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enlevant par une chaleur ménagée fa partie la
plus volatile & la plus pure , comme on le fait
pourl ’ efprit - de - vin , l ’éther , & c . & en la fé -
parant de la portion de matière étrangère moins
volatile qui l ’altéroit .

La concentration eft l ’inverfe de la reflifica -

tion , puifqu ’on s ’ y propofe de volatilifer la por¬
tion d ’ eau qui affaiblit les fluides que l ’ on veut
concentrer . Elle fuppofe , comme l ’ on voit ,
que la matière à concentrer eft plus pefante que
l ’ eau ; cette opération a lieu pour quelques
acides , Sc en particulier l ’ acide fulfurique &
l ’ acide phofphorique ; on l ’ emploie auffi pour
les diflolutions alk ^ ines , & pour celles des fels
neutres .

On appelle digeftion une operation dans la¬
quelle on expofe à une chaleur douce & long -
tems continuée , les matières que l ’on veut faireagir
lentement les unes fur les autres . C ’ eft particu¬
lièrement pour extraire des fubftances végétales
les parties folubles dans l ’ efprit - de -vin ou autres
fluides , qu ’ on fe fert de la digeftion . Les anciens
chimiftes avoient une grande confiance dans cette
opération . Quoique cette confiance ait paru mé¬
ritée , depuis qu ’ ona découvert , après delongs &
pénibles travaux , qu ’ un feu trop adif ou trop
rapide altéroit la plupart des fubftances végétales
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& animales , on ne la porte plus aujourd ' hui

jufqu ’ à l ’ enthoufiafme , co unie i ’ avoient fait les

alchimiftes . Ces homnu plus l . borieux que leur

prétendu art ne l ’ exigeoit , avoient la patience

de faire des digeftions d _ plufieurs années dë

fuite , croyo ent opérer ainfi un grand nombre

de merveilles . On a réduit la digeftion à l ’u -

fage de . teintures , des élixirs * des liqueurs dé

table ; on s ’ en fert toujours avec fuccès , pouir

extraire Ens altération les principes des ma¬

tières végétales & animales . On l ’ emploie aufli

avec avantage dans plufieurs opération furies mi¬

néraux . L ’infufion elt connue de tout le monde J

elle confiée à ve . fer d . l ’ eau chaude à différens

degrés jufqu ’ a l ’ ébullition furies fubftances dont

on veut extraire les part ' e :. les plus folubles , fur

lesmat ' èresdont le tiflu eft tendre , & fe lailfe faci¬

lement pénétrer , telles que les écorces minces , les

bois tendres & en coupeaux , les feuilles , les

fleurs , & c . Elle eft très - utile pour féparerles ma¬

tières très - difloiubles , & on s ’ en fert dans un

grand nombre d ’ opérations chimiques .

Ladécoâion ou l ’ébullition continuée de l ’ eau

avec tous les corps - fur lefquels elle a de l ’ ac¬

tion , eft employée pour féparer les parties qui

ne lont dilfolubles qu ’ à ce degré de chaleur . Elle

altère beaucoup * de matières végétales & ani -



d ' Hist . Nat . et de Chimie . 175
males , elle en change fouvent les propriétés ;

elle coagule là lymphe , elle fond les grailles &

les réfines , elle durcit les parties fibreufes ; mais

quand on fait apprécier tous ces effets , on l ’ em¬

ploie fouvent avec avantage dans les opérations

chimiques .

L ’ on entend par lixiviation l ’ opération par la¬

quelle on diffout , à l ’ aide de l ’ eau chaude , les

parties falines & très - folubles , contenues dans des

cendres , des réfidus de diftillation , de combuf -

tion , des charbons , des terres naturelles dont

on veut faire l ’analyfe . Comme on retire prefque

toujours par cette opération des fels de la nature

de ceux que l ’ on a appelés lixiviels , il étoît tout

naturel de lui donner le nom qu ’ elle porte . On

emploie aufli fouvent pour fynonime le mot lef -

Jive , qui eft même plus en ufage aujourd ’ hui que

celui de lixiviation . Cette opération n ’ eft donc

qu ’ une diffolution faite à l ’aide de la chaleur ; elle

fe rapproche aufii de l ’ infufion , dont elle n ’efè

diftinguée que parce que celle - ci s ’ applique fpé -

cialement aux matières végétales & animales ,

tandis qu ’ on n ’ emploie la lixiviation que pour ob¬

tenir des fubilances qui ont les propriétés des

corps minéraux .

Telles font toutes les différentes opérations

que l ’ on pratique en chimie à l ’ aide du feu ;
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comme on ne faifoit rien autrefois fans cet agent ,
cette fcience n ’étant alors qu’ un art , portoit le
nom de Pyrotechnie . Aujourd ’hui on s ’ en fert
beaucoup moins , depuis qu ’ on a trouvé des
moyens plus fûrs & moins fufceptibles d ’erreurs ^
d ’analyfer les corps naturels . L ’action des diffol -
vans ou des menftrues employés a froid , ou à la
limple température de l ’air , fuffit fouvent pour
opérer les changemens les plus finguliers , & elle
a le grand avantage d’ éclairer la marche des ex¬
périences . C ’ eft cette méthode qu ’ on fuit avec
fuccès dans l ’examen des fels , des terres , des
matières végétales , & c . La chaleur n ’eft plus
qu ’ un moyen fecondairc , une efpèce d ’ auxiliaire
deftiné h favorifer les combinaifons . Comme on
l ’emploie à difrérens degrés , il feroit très - imoor -
tant d ’ avoir un procédé pour la donner toujours
égale . Depuis long - tems les chimiftes & les phy -
liaens cherchent un fourneau dans lequel on
puiiTe donner un degré de feu uniforme ; l ’ art feul
des manipulateurs a fervi jufqu ’a ce jour à rem¬
plir cet objet fi défirable ; mais on conçoit qu ’ il
lui efl impoiîible d ’ arriver à ce point de précifion
dont l ’ utilité feroit fi grande . M . Black a ima¬
giné des fourneaux qui parodient propres à
produire une chaleur réglée & uniforme , au
moyen des registres qu ’ on ouvre ou qu ’ on ferme

à



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 177
à volonté ; nous n ’ avons point encore de renfei -
gnemens aiïez politits , pour en faire conftruire
de femblables ; mais comme l ’art chimique doit
gagner beaucoup à cette découverte , il faut ef-
pérer qu ’elle fera bientôt répandue en France .

CHAPITRE VI .

De l ’ Air atmosphérique .

I _i ’ AIR commun eft un fluide invifible , ino -
dore , infipide , pefant , élaftique , jouiflant
d ’une grande mobilité , fufceptible de raréfac¬
tion &c de condenfation , qui entoure notre
globe jufqu ’ à une certaine / hauteur , & qui conf-
ticue l ’atmofphère . 11 pénétré aufli & rempli t
les interftices , ou les pores qui exiflent entre les
parties intégrantes des corps . L ’ atmofphère ^
telle qu ’ elle exifte autour de notre globe , n ’ eft
pas , a beaucoup près , de l ’ air pur . Comme
elle reçoit clans fon fein toutes les vapeurs quî
s’ élèvent de la furface de la terre , on doit la
confidérer comme une efpèce de cahos ou de
mélange confus . Nous verrons cependant qu ’ on
elt parvenu à en reconnoître aflez bien la na¬
ture . L ’ eau , les exhalaifons minérales , les flui¬
des diadiques dégagés des végétaux & des mé -

Tomc l . M
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taux , font fans cefl'e portés dans l ’ atmofphère ,
& en conftitue , pour ainfi dire , les dificrens
élémens . L ’hifroire de l ’aîmofphère comprend
celle de fa hauteur , qui n ’ eft point encore fixée
avec pre' cifion , des variations qu ’ elle éprouve ,
de fa pefanteur , de fes différentes couches , des
effets de fa raréfaflion , & de fa dilatation , des
vents , des météores . Tous ces objets appartien¬
nent à cette partie de la phyfique , que l ’ on appelle
méiêorol ogie , & ne font point de notre reflort ;
mais comme l ’air influe fingulièrement fur les
phénomènes chimiques , & qu ’il efi de la plus
grande importance de bien connoître cette in¬
fluence , nous en examinerons ici les propriétés
phyfiques & les propriétés chimiques .

§ . I . Des propriétés phyfiques de L' air commun .

Nous regardons comme propriétés phyfiques
de l ’ air , fa fluidité , fon invifibiiité , fon infipidi -
tc , fi qualité inodore , fa pefanteur & fon élaf-
tieité . Chacune de ces propriétés mérite un examen
particulier .

L ’ air eft un fluide d ’une telle rarité , qu ’il
cède facilement aux moindres efforts , & qu ’il
fe déplace par le moindre mouvement des corps
qui y lent plongés . Cette fluidité tient à fon
agrégation particulière } & comme on la re -
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trouve dans d ’autres corps qui ne font point
de l ’air , on a appelé ceux - ci fluides aériformes
ou gai . Il eft de l ' effence de l’ agrégation aé¬
rienne , de ne pas pouvoir paffer à la folidité , fans
altération , comme le font beaucoup de liquides ,
c ’ eft - k - dire , qu ’ on ne connoît pas de preflion
ou de refroidiffement , capables de le rendre
folide ; & tel eft le caraétère des gax perma -
nens . La fluidité de l ’air eft la caufe des mou -

vemens fréquens & rapides qui s ’ y excitent &
qui produifent les vents . Cependant tous les
corps ne lui livrent pas paflage , ou ne fe laif-
fent point traverfer par l ’ air . Les matières tranf -
parentes que la lumière traverfe avec promp¬
titude , réfiftent à l ’ air qui ne peut point les péné¬
trer . L ’ eau , les diftolutions falines , les huiles ,
l ’efprit - de - vin , paflc-nt à travers un grand nom¬
bre de corps , dont le tiflu ne peut être pénétré
par l’air . Il n’ a point , comme ces matières li¬
quides , la propriété de dilater ces corps , d ’ en
agrandir les pores , & d ’ en relâcher le tiflu .

L ’air , renfermé dans desv -aifleaux , eft parfai¬
tement invifible ; on ne peut le diftinguer du
verre qui le contient , & quoiqu ’il occupe tous
les efpaces , il préfente à l ’ œil l ’idée du vide . C ’ eft
fa ténuité , & fon extrême perméabilité par les
rayons lumineux , qui le rendent invifible ; il
réfrange la lumière fans la réfléchir ; il n ’a

M ij
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donc point de couleurs , quoique quelques phy *

ficiens aient penfé que fes grandes maffes étoient

bleues .

On a toujours regardé l ’ air comme parfaite¬

ment infipide , & tous les phyficiens s ’ accordent

à lui donner ce caradère . Cependant fi l ’ on

fait attention à ce qui fe paffe lorfque ce fluide

touche les nerfs découverts des animaux , comme

cela a lieu dans les plaies , & en plufieurs au¬

tres circonftances analogues , on reconnoîtra

qu ’ il a une forte de faveur , & qu ’ elle devient

peu - à - peu infenfible par l ’habitude . En effet j

les plaies découvertes & expofces à l ’air , font

fentir une douleur fouvent très - vive . L ’ enfant qui

fort du fein de fa mère , & qui éprouve pour la

première fois le contad de l ’ air , témoigne , par

fes plaintes , l ’ impreflion défagréable que ce con¬

tact lui occafionne . C ’ eft à cette efpèce d ’ âcreté

de l ’ air qu ’ il faut attribuer auffi la difficulté que

les bleüures ont à fe cicatrifer quand elles font

découvertes . On retrouve mente cet obftacle

à la cicatrifation de la part de l ’ air atmofphéri -

que , dans les végétaux auxquels on a enlevé leur

écorce , & l ’ on fait que la reproduction de cette

enveloppe n ’ a lieu que lorfqu ' on entoure les

arbres de quelque corps qui leur ôte le contad

de l ’ air .

L ’ air eft parfaitement inodore -, fi l ’ atmofphèrç
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préfente quelquefois une forte de fétidité , il faut
l ’ attribuer aux corps etrangers qui y font répan¬
dus , comme cela s ’ obferve dans quelques cfpèces
de brouillards on de vapeurs .

La pefanteur de l ’ air eft une des plus belles
découvertes de la phyfique , & elle n ’ a etc bien
conftatée que vers le milieu du fïècle dernier ,
quoiqu ’ on affine qu ’ Ariftote sût qu ’ une veffie
remplie d ’air étoit plus pefante que lorfqu ’elle
étoit vide . Les anciens n ’avoient aucune idée de

la pefanteur de l ’ air , & ils ateribuoient à une
efpèce de qualité occulte , qu ’ ils appeloietit hor¬
reur du vide , tous les phénomènes dus à cette
pefanteur . La difficulté & l ’impoffibiüté que des
fbntainîers éprouvèrent à conftruire une pompe
qui élevât l ’ eau à une hauteur plus grande que
trente - deux pieds , engagea ces ouvriers à con¬
sulter le fameux Galilée , que ce phénomène
étonna beaucoup . La mort l ’empêcha d ’en dé¬
couvrir la véritable raifor . ; mais Toricelli , fon
difeipie , parvint après lui à cette découverte .
Voici comment le raifonnement l ’y conduifit .-
L ’ eau ne lui parut s ’élever dans une pompe
afpirante , que par une caufe extérieure qui la
prefîoit & l ’ obligeoit de fuivre le mouvement
du pifton . Cette caufe étoit bornée dans fon-
aftion , puifqu ’ elle n ’ élevoit l’ eau qu ’ à 32 pieds j -
fi elle agifloit donc fur un fluide Spécifiquement

M iij
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plus pefant que l ’ eau , elle ne devoir l ’élever &
le foutenir qu ’ à une hauteur relative à fa pe -
fanteur . D ’ après ces réflexions , Toricelliprit un
tube de verre , de trente - fix pouces de long ,
bouché hermétiquement à l ’ une de fes extré¬
mités ; il le remplit de mercure , en tenant fon
extrémité bouchée en bas , puis fermant avec
le doigt l ’ ouverture par laquelle il avoit verfé
ce fluide métallique , il retourna le tube , mit
fon extrémité bouchée hermétiquement en haut ,
& plongea le bout ouvert dans une cuvette
remplie de mercure ; en ôtant le doigt qui bou -
choit l ’ extrémitc ouverte , il vit alors partie du
mercure contenu dans le tube , defeendre & fe
mêler à celui de la cuvette , mai - il en relia
dans le tube une grande quantité qui , après plu -
fleurs ofcillations , s ’ arrêta à vingt - huit pouces .
En comparant cette hauteur à celle de trente -
deux pieds , à laquelle l ’ eau ell élevée dans les
pompes , il vit qu ’ elle répondoit parfaitement
à la pefanteur relative de ces deux fluides ,
puifque celle du mercure ell à celle de l ’ eau
comme 14 ell à 1 , & qu ’ en conféquence le
mercure ne s ’élevoit dans le vide qu ’ à une hau¬
teur quatorze fois moindre que l ’ eau . Ce ne fut
cependant qu ’ après beaucoup de réflexions ,
qu ’il foupçonna que la pefanteur de l’ air étoit
la caufe de cette fufpenfion des fluides dans les
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pompes ; & cette pefanteur ne fut véritablement
reconnue que d ’après l ’ ingénieufe expérience que
Pafcal fit faire en France .

Ce phyficien célèbre imagina que , fi l ’ eau
étoit foutenue ^ 32. pieds dans les pompes , &
le mercure à 2.8 pouces dans le tube de Tcri -
celli par la feule pefanteur de l ’air , ces hau¬
teurs de fufpenfion des fluides dévoient varier
comme celles de l ’ air , & qu ’ elles ne dévoient
pas être les mêmes fur une montagne & dans
une profondeur , puifque , dans le premier cas ,
la colonne d ’air eft moins haute , &C conféquem -
rnent moins pefante que dans le fécond . D ’ après
cette idée de Pafcal , Perrier fit , le 19 fep -
tembre 1 648 , au pied de la montagne du Puy -
de - Dôme en Auvergne , & fur fon fomrnet ,
l’ expérience fanreufe qui a fixé pour jamais l ’ o¬
pinion de tous les phyficiens . Le baromètre ou
le tube deToricelli rempli de mercure , & fixé
fur une échelle de 34 pouces , divifée par pou¬
ces & par lignes , préfenta dans la hauteur de
la colonne de mercure une variation de plus
de 4 pouces du pied du Puy - de - Dôme jufqu ’à
fon fomrnet , élevé de 300 toiles , ün reconnut
alors que le mercure varioit environ d ’ un pouce
par cent toifes , • & depuis l ’on s ’ eft i.ervi , avec
beaucoup de fuccès , de cet inftrument , pour
mefurer la hauteur des montagnes .

M iv
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La pefanteur de l ’air influe fur un grand nom¬

bre de phénomènes pbyfiques 8c chimiques ;
elle comprime tous les corps , & s ’oppofe à
leur dilatation ; elle met un obftacle a l ’évapo¬
ration & à la volatilifation des fluides ; c ’ eft
elle qui retient l ’ eau des mers dans fon état de
liquidité , puîfque , fans fon exiftence , ce liquide
fe réduiroit en vapeurs , comme on l ’obferve
dans le vide produit par la machine pneumati¬
que . L ’ air , en gravitant fur nos corps , retient
les fluides qui y circulent , en comprimant les
vaifleaux fanguins & lymphatiques dont il con -
ferve le diamètre . C ’eft pour cela que cette
pefanteur & cette compreflion venant à dimi¬
nuer confidérablement fur . les montagnes , le
fang s ’ échappe fouvent par les ouvertures de la
peau - ou des poumons , & occafionne des hé¬
morragies .

Enfin , l ’air jouit d ’ une grande élafîicîté ; il
eft fufceptible d ’ être fortement comprimé , &
fe rétablit promptement dans fon premier état ,
dès que la caufe qui le comprime vient à ceficr .
Un grand nombre d’ expériences prouvent la
vérité de cette affertion . Nous ne ferons men¬

tion ici que des principales 8c des plus dé -
monftratives qu ’on emploie en phyfique . On
comprime dans un tube de verre recourbé l ’air
qui y eft contenu par le moyen du mercure qu ’on
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y verfe , & on peut même connoître par ce
procédé la compreflibiiité dont ce fluide flaf-
tique eft fufceptîble , en comparant la diminu¬
tion de fon volume à la hauteur de la colonne

de mercure que l ’ on emploie . Le ballon rempli
d ’air , avec lequel les enfans jouent , & qui bondir,
en tombant fur des corps durs , eft encore une
preuve de cette élafticité . Il en eft de même de
la fontaine de comprelïïon , dans laquelle l ’ air ,
refoulé au - deffus de l ’ eau , par le moyen d ’ une
pompe , reprend enftiite fon état de dilatation
fixée par la hauteur & par la chaleur de l ’atmof -
phère , & pouffe l ’eau à une certaine hauteur par
la preffion qu ’ il y ' exerce . Enfin , le fufil à vent ,
dont tout le monde connoîtles effets , démontre
auffi la compreflibiiité & l ’élafticité de l ’air : en
eftime que l ’ air peut être réduit par la compref -
lion à -pjr de f° n volume .

La chaleur qui le raréfie , ou qui agit fur lui
d ’ une manière inverfe a la compreflion , prouve
qu ’il eft également fufceptible d ’ acquérir un
très - grand volume . Lorfqu ’on expofe une veflie
pleine d ’air fur un fourneau allumé , l ’ air fe
dilate au point de faire crever la veflie avec
une explofton violente . G ’eft à ce phénomène
que font dues les exploitons des vaiffeaux &
des appareils qu ’on obferve fouvent en chimie ,
& contre lefquels l ’ art a trouvé le moyen de fe
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mettre en garde . La diminution de la pefanteur
de l ’atrnofphère , & fa louftra & ion totale qui a
lieu dans la machine pneumatique , produisent le
même effet fur une veille pleine d ’ air qu ’on y
enferme .

On conçoit , d’ après ces de' tails fur la pefan¬
teur & l ’elafficité de l ’air , que ces propriétés
doivent entrer pour beaucoup dans les caufes
des variations multipliées de l ’ atmofphère & de
la marche du baromètre . En effet , les couches
inférieures de l ’atmofphère fupportent le poids
des couches fupérieures ; elles font dans un
état de comprefîion qui diminue à mefure que
l ’on s ’élève ; la chaleur qui varie continuelle¬
ment , modifie aufïï cette pefanteur , cette élaf-
ticité . C ’ efl pour cela que , fur les hautes mon¬
tagnes , on trouve l ’ air plus léger , plus vif , plus
agité , & c . & c ’ eff dans ces rapports de la cha¬
leur , delà pefanteur , de l ’ élafficité combinées de
l ’atmofphère , qu ’ on doit étudier les phénomènes
finguliers que préfente le baromètre aux obfer -
vateurs . M . de Luc & M . de Sauffure fe font

beaucoup occupés de cet objet important depuis
quelques années .

§ . II . Des propriétés chimiques de ÜAir commun .

Les propriétés que nous venons de faire con -
noître étoient les feules dont traitoient autre -
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fois les phyliciens . Quelques chimiftes , à la
tête defquels doivent être placés Vanhelmont ,
Boyle & Haies , s’étant apperçus qu ’on retiroit
de l’ air , ou au moins un fluide qui en avoit
tous les caraétères apparens , dans l ’analyfe de
beaucoup de fubftances naturelles , ont penfé
que cet élément fe combinoit & fe fixoit dans
les corps ; telle efl: l ’origine du nom d 'air fixé ,
que l ’ on a donné d ’abord aux fluides élaftiques
que l ’ on obtient dans les opérations chimiques .
Ces premiers phyficiens regardoient ces fluides
comme de l’ air ; mais Prieftley a trouvé plu -
fieurs cofps qui ont l ’apparence de l ’ air com¬
mun , & qui cependant en diffèrent à beaucoup
d’ éeards . Il efl: donc néceflaire aduellement
d ’ avoir recours k d’ autres earaétères ou à d ’ autres
qualite' s , pour reeonnoître l ’ air d’ avec les fluides
aériformes , qui lui reflemblent par leur invifi -
bilité & leur élaflicité . Les propriétés chimiques
font feules capables de conftituer des caractères
capables de le faire diflinguer .

En recherchant quelles peuvent être les pro¬
priétés diftinétives de l ’air , nous en trouvons
deux bien capables de le caraétérifer , & qui lui
appartiennent exclufivement ; l ’ une efl de favo -
riler lacombuftion , ou l ’inflammation des corps
combufliblas ; l ’autre efl d ’ entretenir la vie des
animaux , en fervant à leur refpiration . Exami -
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nons donc avec foin l ’ un & l ’autre de ces grands
phénomènes .

Il eft fort difficile de bien définir la com¬
buftion ; c ’ eft un enfemble de phénomènes
que préfentent les matières combuflibles ,
chauffées avec le concours de Pair , & dont
les principaux font la chaleur , le mouvement ,
la flamme , la rougeur & le changement de
nature de la matière brûlée . On doit diftinguer
un grand nombre de différences entre tous les
corps combuflibles ; les uns brûlent vivement ,
avec une flamme brillante , comme les huiles ,
les bois , les réfines , les bitumes , & c . d ’ autres
s ’ embrafent fans flamme bien fenfible , comme
plufieurs métaux & les charbons bien faits ;
quelques - uns fe confirment par un mouve¬
ment lent , peu apparent , & fans s ’ embrafer
fenflblcment , mais toujours avec chaleur ,
comme on l ’ obferve dans quelques matières
métalliques . La combuftion , dans tous ces cas ,
a égale nent lieu ; le corps qui a brûlé ne peut
plus s ’ enflammer de nouveau . Ce réfldu de la
combuftion eft toujours plus pefant qu ’il n ’ etoit
avant d ’ être brûlé , & cela eft très - facile à
prouver pour tous les corps combuftîb es fixes ;
tous ceux au contraire dont la matière inflam¬

mable efl volatile , s ’enflamment avec plus de
rapidité que les premiers , & leur réfldu fixe
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a perdu la plus grande partie de fon poids ;
telles font les huiles . On croiroit que ceux - ci
perdent beaucoup de leur poids en brûlant ;
mais cette différence n ’ exifte véritablement

qu ’ en apparence ; car il n ’y a pas de corps com -
bullibles dont les réfidus ne foient plus pefans
qu ’ils ne l ’étoient avant leur combiiftion . Pour
bien concevoir cette importante vérité , il faut
faire attention que ce qui refte fixe après une
coinbuftion , n ’eft pas le feul réfidu du corps
combuftible , & que tous ceux de ces derniers
qui font volatils , fe changent par la combus¬
tion en fluides élalliques qui s’ échappent & fe
perdent -tfans l ’atmofphére ; de forte que , fi on
ne comptoit pour leur réfidu que ce qui refte
dans le lieu ou dans le vaifieau qui le conte -
noit pendant leur combufiion , ils paroîtroient
n ’en avoir aucun , & être entièrement anéantis ,
ce qui eft impolTible . C ’ eft ainfi que l ’efprit - de -
vin & l ’ éther brûient fans iaifier de trace dans
les vaiffeaux où ils étoient contenus ; mais la
matière dans laquelle iis fe font changés par
leur combufiion , efi; volatilifée & répandue
dans l ’ atmofphère . Si l ’on emploie un moyen
capable de rafiembler ce produit , on trouve
bientôt qu ’ il a plus de pefanteur que le corps
combuftible n ’ en avoit . Ainfi , en brûlant feus
une cheminée adaptée à un ferpentin , feize
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onces d ’efprit - de - vin très - fec & très - reâifié , jj
M . de Lavoifier a obtenu dix - huit onces d ’eau ,
pour produit de cette combuftion ; le même
phénomènealieu dans les huiles , les réfines , & c . j
Ainfi la cendre qui refte après la combuftion
du bois , n ’ eft pas le véritable réfidu de la «
matière combuftible des végétaux . Ce réfidu
s ’eft diflîpé dans l ’air ; une partie qui n ’ a point J
été entièrement brûlée , conftitue la fuie , une J
autre s ’ eft: répandue dans l ’ atmofphère , s ' y eft j
condenfée en eau , ou y a dépofé des fluides -
élaftiques de différentes natures . C ’ eft donc une
vérité chimique confiante , que l ’ augmentation de j
pefanteur a lieu dans tous les corps combuftibles j
qui brûlent . !

L ’explication de cette augmentation de poids !
appartient entièrement à un fécond phénomène j
delà combuftion , qu ’il faut examiner dans le plus jl
grand détail . La combuftion ne peut jamais i
avoir lieu fans le concours de l ’ air , & elle
ne fe fait jamais qu ' en raifon de la quantité & j
de la pureté de ce fluide . Cette nécellité abfo -
lue de l ’air dans la combuftion , a frappé les 1
phyficiens depuis Boyle & Haies , & chacun j
d’ eux a propofé fon opinion fur ce fujet . Boer - j
haave croyoit que c ’étoit en s ’ appliquant à la j
furirace des corps combuftibles , & en diffé - j !
quant , pour ainfi dire , ces corps molécules k i'

l
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molécules , que l ’air favorifoit la combuftion .
On ne conçoit pas , dans cette hypothèfe , pour¬
quoi le même air ne peut pas toujours fervir
à la combuftion . M . de Morveau a cru que
ce dernier phénomène dépendoit de la trop
grande raréfaction de l ’ air , & qu ’en raifon
de l ’élafticitc qu ’ il acquéroit par la chaleur , il
comprimoit trop fortement les corps enflam¬
més , & en arrêtoit la combuftion ; mais il
donnoit cette explication ingénieufe dans un
temps où il ' étoit impoïïible de reconnoître la
véritable caufe de ce phénomène . M . Lavoi -
fier , par de belles expériences fur la calci¬
nation des métaux dans des quantités déterminées
d ’ air , a prouvé , comme le médecin Jean Rey
l ’avoit apperçu long - temps auparavant , qu ’une
partie de l ’air eft abforbée pendant la calcina¬
tion , que le métal calciné acquiert autant de
poids que l ’ air en perd , & que la chaux mé¬
tallique contient véritablement cette portion
d ’air , puifqu ’on peut réduire celle de mercure ,
en dégageant fimplement ce fluide à l’ aide de
la chaleur . D ’ autres faits l ’ ont conduit encore

plus loin ; il a obfervé , avec Prieftley , que l ’air ,
réfidu de la calcination & de la combuftion , ne
peut plus fervir à de nouvelles combuftions ;
qu ’il éteint les corps enflammés , qu ’il fuffoque
les animaux ; en un mot , que ce n ’eft pas de
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véritable air , & c . & qu ’il eft exaélement dimi¬
nué dans la proportion de la quantité qui a été
abforbée par le corps combuftible . D ’un autre
côté , l ’ air retiré de la chaux métallique a été
trouvé trois ou quatre fois plus pur que celui
de l ’ atmofphère ; puifque non - feulement il peut
fervir à la combuftion , mais encore il la rend
beaucoup plus rapide qu’ elle ne l ’ eft dans l ’air
atmofpliérique ; une quantité donnée de ce
fluide fert à l’ inflammation & à la combuftion

totale de trois ou quatre fois plus de matière
combuftible . Ce fingulier fluide retiré des chaux
de mercure , a été appelé air déphlogifliqué par
M . Prieftley qui l ’ a découvert , parce qu ’il a
cru que c ’étoit une partie de l ’air atmofphé -
rique dont le phlogiftique , toujours contenu ,
fuivant lui , dans l ’atnîofphère , a été totale¬
ment enlevé & abforbé par la chaux de mer¬
cure qui fe réduit à mefure qu ’on en dégage ce
fluide élaftique par la chaleur . Mais comme cette
dénomination peut donner une fauffe idée de la
nature de ce fluide élaftique , nous adopterons
les noms d’ air vital , parce qu ’il eft le feul qui
puifle fervir véritablement à la combuftion & à la
refpiration , & parce qu’ il eft , pour nous fervir
de l ’ expreflion de M . Lavoifier , quatre fois plus
air que l ’air commun , & c .

D ’après
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D ’ après cette néceflité abfolue de l ’ air pour

la combuftion & la préfence d’ une partie de cet
air dans les chaux métalliques , M . Lavoifier a

-penfé d ’ abord que la combuftion ne confiftoit
que dans l ’abforption de l ’ air pur par le corps
combufiible . Il a regardé l ’ air de l’ atmofphère ,
abftraâion faite de l ’ eau & des différentes vapeurs
qui y font contenues , comme un compofé de
deux fluides élaftiques , très - différens l ’ un de
l ’ autre . L ’un , qui eft le véritable & le feul air ,
& qui peut feul fervir à la combuftion , par la
propriété qu ’il a de fe précipiter dans les corps
combuftibles , & de s ’ unir avec eux , eft l ’ air
vital ; il fait au moins le quart , & va quelque¬
fois jufqu ’ au tiers de l ’atmofphère , lorfque celle -
ci n ’ eft point altérée . L’ autre eft un fluide délé¬
tère pour les animaux , qui éteint les corps
enflammés , & quiconftitue les trois quarts ou les
deux tiers de l ’ atmofphère ; il l ’a d ’abord ap¬
pelé mofette atmofphérique ; lorfqu ’on allume
un corps combuftible en contaft avec l ’ air , la
portion d’ air vital que l’ atmofphère contient ,
fe fixe dans ce corps , fa combuftion continue
jufqu ’à ce qu ’ il n ’y ait plus •d ’ air vital dans ce
fluide , & elle s ’arrête lorfque tout eft abforbé .T
Alors le réfidu de l ’air privé de cette partie pure
& vitale , ne peut plus fervir à de nouvelles

Tomt I , N
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combuftions ; ou lui rend cette propriété , eâ
ajoutant à cette mofette atmofpucrique une por¬
tion d ’ air put tiré d ’ une chaux métallique ou du
nitre , égale à celle qui a été abforbée par la
combuftion . Cette belle théorie , prqpofée en
1776 & 1777 , par M . Lavoifier , fembloit expli¬
quer tous les phénomènes de la combuftion ; elle
rendoit raifon de la pefanteur des chaux métal¬
liques , & de l ’extinêlion des corps combuftibles
dans l ’ air déjà employé à la combuftion ; mais
M . Lavoifier a cru devoir la modifier , & y ajou¬
ter de nouvelles obfervations , d ’ après lés nom -
breufes expériences qu ’ il n ’ a cefTé de faire fur cet
objet . La flamme éclatante que l ’ on obferve
en plongeant un corps en combuftion dans l ’ air t
vital , ou en verfant ce fluide à la furface d ’ une
matière déjà allumée , à l ’aide d ’ une ingénieufe
machine qu ’ il a imaginée pour cela , l ’a engagé à
rechercher quelle pouvoit en être la caufe , &
fi elle n ’ écoit point due au dégagement du phlo -
gijlique en feu libre , fuivant la théorie de Stahl .
Il a fait d ’ autant plus d ’ attention à cet objet , que
le célèbre Macquer n’ avoit pas abandonné la
théorie de Stahl , malgré les nouvelles décou¬
vertes , & avoit lié fa doéirine avec celle du créa¬
teur de la chimie philofophique . En efFer , Mac¬
quer a penfé que , fi l’ air vital fe fixoit dans les
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corps combuftibles , cela ne fe faifoit qu ’ à me -

fure que le phlogiftique s ’ en dégageoit ; il avoit

regardé l ’ air pur & le phlogiftique comme fe

précipitant réciproquement l ’ un & l ’ autre dans

toute combuftion ; le phlogiftique étoit , fuivanc

lui , dégagé en feu libre par l ’ air pur qui en pre -

noit la place ; & lorfqu ’ on réduifoit les métaux ,

le phlogiftique dégageoit à fon tour l ’air pur , &

fe fixoit dans les chaux métalliques . M . Lavoi -

fier obfervant que l ’ éclat de la flamme dont nous

avons fait mention , & qui indique trop mani -

feftement la préfence de la lumière , ou de la ma¬

tière du feu en aâion , pour qu ’ on puilfe la nier ,

paroifloit plutôt environner l ’ extérieur du corps

combuftible , que s ’ en dégager , a penfé qu ’ en

effet la lumière & la chaleur fe féparent de l ’ air

vital , à mefure que le corps combuftible brûle

& abforbe une partie de l ’ air . Il penfe aujour¬

d ’ hui que l ’air vital eft comme tous les autres

fluides aériformes , un compofé d ’ un principe

particulier , fufceptible de devenir folide , & de

la maftère de la chaleur ou du feu ; qu ’ il doit fon

état de fluide élaftique à la préfence de cette der¬

nière ; qu ’ il eft décompofé dans la combuftion ;

que fon principe fixe & folide s ’ unit au corps

combuftible , en augmente le poids & en change

la nature ; tandis que la matière du feu fe dégage

Nij
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fous la forme de lumière & de chaleur . Ainfi ,
ce que Stahl attribuoit au corps combuftible , la
doétrine moderne le tranfporte à l ’ air vital -, c’ eft
ce dernier qui brûle , plutôt que le corps com¬
buftible , fi la combuftion confifte dans le déga¬
gement du feu 5 à i ’ cgard du principe qui , uni à
la matière du feu , conftitue l ’air pur ou vital ,
quoique M . Lavoifier n ’ en ait pas encore re¬
connu exa & ement la nature , comme il eft dé¬
montré qu ’il forme très - fouvent des acides en fe
combinant avec les corps combuftibles , il lui a
donné le nom de principe oxigène ( i ) . C ’ eft cette
bafe qui donne naiiïance aux acides fulfuri -
que , arfenique , phofphorique , & c . dans la com -
buftion du loufre , de l ’ arfenic , du phofphore , & c .
II eft toujours le même dans tous ces corps . Il
faut obferver que , dans cette nouvelle théorie ,
l ’air vital que l ’ on retire des chaux métalliques , n ’y
étoit pas tout contenu , & qu’on ne l ’ obtient tel
que parce que l ’ oxigène , uni aux métaux , fe
combine avec la matière de la chaleur & de la

( i ) M . Lavoifier l ’avoit d ’abord appelé oxigync ,

mais la néceflité d ’ employer une dénomination analogue

pour quelques autres matières mal nommées , nous a

déterminés à changer la terminaifon en gène , qui ex¬

prime mieux fon étymologie grecque .
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lumière qui traverfe les vaiffeaux dans lefquels

on chauffe la chaux de mercure , & c .

Tel eft aujourd ’ hui l ’ état de la fcience chi¬

mique fur la nature de l ’ air atmofphérique , fur

ion influence dans la combuffion . La théorie que

nous venons d ’ expofer , prend tous les jours de '

nouvelles forces ; les objections des perfonnes

qui ne l ’ admettent point encore , n ’y ont porté

aucune atteinte ; elles prouvent même qu ’ avec une

connoiffance plus exaéte de l ’ enfemble de cette

théorie , les chimiffes qui la combattent fenti -

roient l ’infuffifance - des difficultés qu ’ ils y oppo -

fent , & que lorfque cette connoiffance fera plus

répandue , tous les favans feront néceffaïremenc

d ’ accord .

La refpiration eft un phénomène très - ana¬

logue a la combuffion . Comme cette dernière ,

elle décompofe l ’ air commun ; elle ne peut fe faire

qu ’ en raifon de l ’ air vital contenu dans l ’ atmof -

phère ; lorfque tout cet air eft détruit , les ani¬

maux périflent dans la mofette qui en eft le réfidu .

C ’ eft une combuffion lente , dans laquelle une

partie de la chaleur de l ’ air vital paffe dans le

fang qui parcourt les poumons , & fe répand

avec lui dans tous les organes ; c ’ eft ain ' i que le

répare la chaleur animale qui eft continuellement

enlevé # par l ’ atmofphère , & les corps environ -

N iij
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nan , . L ’ entretien de la chaleur du fang eft donc
un des principaux ufagesdela refpiration , & cette
belle théorie explique pourquoi les animaux qui
ne respirent point d ’ air , ou qui ne le refpirent que
très - peu , ont le fang froid .

MM . Lavoifier & de la Place ont découvert

un fécond ufage de l ’air dans la refpiration } c ’ eft
d ’ abforber un principe qui s ’ exhale du fang , qui
puroît être de la même nature que le charbon .
Ct corps , réduit en vapeurs , fe combine avec
l ’oxigène de i ’ air vital , & forme l ’ acide carbo¬
nique qui fort des poumons par l ’ expiration . Cette
formation de l ’ acide carbonique , qui a lieu dans
l ’air atmofphérique refpiré par les animaux , en
même temps que la féparation de la mofette ,
éclaire fur les dangereux effets qui réfultent d ’ un
trop grand nombre de perfonnes enfermées dans
des endroits reflerrés , comme cela a lieu dans les
fpeclacies , dans les hôpitaux , dans les prifons ,
dans la cale des vaifleaux , & c . ün ne fera point
étonné , d ’ après cela , des effets nuifibles de l ’air
altéré par la refpiration , qui agit particulièrement
fur les perfonnes délicates & feniibles .

Deux phénomènes très - multipliés tendent
donc a altérer continuellement l ’ air qui environne
notre globe , lacombmtion & la refpiration . Ce
fluide fergit bientôt infuffifant pour l ’ entretien



d’ Hist . Nat . et de Chimie . 199

de ces deux aétions naturelles , s ’ il n ’ exiftoit pas

d ’ autres phénomènes fufceptibles de renouveler

l ’ atmofphère , & de la recompofer , en lui refti -

tuant l ’ air vital qui eft fans celle abforbé & com¬

biné . Nous verrons dans le chapitre fuivant &

dans la troifième partie des élémens , que les

végétaux ont des organes très - étendus , deftinés

par la nature à retirer cet air vital de l ’ eau , & à

le verfer dans ratmofphère , lorfqu ’ ils font frap¬

pés par les rayons du foleil .

§ . III . Des caractères de la mofette , ou du gar

açoee , qui fait partie de L' atmofpkere .

Il réfulte de tous les détails précédens , que

l ’ air atmofphérique eft un compofé de deux gaz ,

ou fluides élailiques ; l ’ un qui entretient la com -

buftion & la refpiration ; l ’ autre , qui ne peut fer -

vir ni à l ’ un ni à l ’ autre de ces phénomènes . Le

premier , qui eft appelé air vital , eft dans la pro¬

portion de o , Z7 ou o , z8 ; l ’autre , monte à 0 , 73

ou 0 , 7a . Nous avons dit que le premier étoit un

compofé de calorique , de lumière & d ’ oxigène ;

1 e fécond eft aufli , comme tous les corps gazeux ,

un compofé de calorique , d ’ une bafe fufcep -

tible de devenir folide . Ce fluide elaftiqué , qui

forme plus des deux tiers de l ’ air atmolphé -

N iv
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tique , a d ’ abord été appelé mofette par M . La-
voifier , parce qu ’il éteint les corps en combuf-
tion & tue les animaux ; mais comme tous les
gaz , excepté l ’ air vital & l ’air atmofpbérique ,
font également nuifibles , & comme le nom de
mofettes ou tnéphites , eft une exprellion générale
qui leur appartient également , & qui a toujours
été donnée aux fluides claftiques non refpirables ,
nous avons adopté lç mot de ga { açote pour ce
fluide aériforme ; & cette dénomination nous a
permis d ’ appliquer le mot a ^ ote l'eul à la bafe
de ce gaz qui , comme celle de l ’ air vital ou
l ’oxigène , fe fixe en fe combinant avec plufieurs
fubftances . Pour donner ici quelques connoif -
fances fur la nature de ce gaz azote , nous décri¬
rons quelques - unes de fes propriétés . Ce gaz
eft un peu plus léger que l ’ air atmofphérique ,
& il occupe le haut des falles où l ’air eft altéré
par la respiration & par la combuftion . Quoique
très - nuifibie aux animaux dans fon état de fluide
diadique , la bafe ou l ’ azote eft un des matériaux
de leur corps ; on l ’ en retire en très - grande
quantité . Elle eft une des parties conftituantes
de l ’ alkali volatil ou ammoniaque , & de l ’ acide
nitrique . Il paroît qu ’ elle eft abforbce par les
végétaux , & peut - être même par les animaux . Il
eft auffi très - vraifemblable qu ’ elle forme un des
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principes de tous les alkalis , & qu ’ on pourra la
regarder comme un véritable alkaligeni , oppofé
à la bafe de l ’ air vital , qui , comme nous l ’avons
dit , eft l ' oxigène . L ’atrnofphère l 'eroit donc ,
d ’après ces confidérations , un rdlervoir immenfe
des principes acidifiant & alkalifiant , fans être
elle - même ni acide ni alkaline .

Tontes ces propriétés ne peuvent être qu’ é¬
noncées ici ; elles feront démontrées 5c expoiées
beaucoup plus en détail dans d’ autres chapitres ;
nous avons feulement voulu faire connoître la
différence qui exifte entre les deux fluides élal -
tiques , qui conftitueni l ’air atmofphérique , &
fixer l ’attention fur la nature de chacun d ’ cuxi

C H A P I T R E V I I .

De { Eau .

L ’ eau avoit toujours été tegardee comme
un élément jouant un des plus grands 'rôles dans
prefque tous les phénomènes naturels , fufeep -
tible de fe préfenter fous un grand nombre de
formes , d ’ entrer dans beaucoup de combinai -
fons , inaltérable en lui - même , & reprenant tou¬
jours fon premier état ; mais les recherches nou -
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velles de MM . Lavoifier , Meunier , de la Place

& Monge , démontrent qu ’ il en eft de l ’eati

comme de l ’air , & qu ’ elle eft formée de prin¬

cipes plus ( impies qu ’ on peut obtenir féparés .

Cette importante découverte conftitue une des

plus brillantes époques de la chimie ; nous ver¬

rons plus bas comment les phyficiens qui viennent ,

d ’être cités , font parvenus à analyfer l ’ eau ; il faut

conftdérer auparavant les propriétés phyfiques de

ce corps .

§ . I . Des propriétés phyfiques de Veau .

Les phyficiens définiffent l ’ eau un fluide infi -

pide , pefant , tranfparer . t , fans couleur , fans

élafticité , jouiflant d ’ une grande mobilité , &

fufceptible de prendre différens états d ’ agréga¬

tion , depuis la glace la plus folide , jufqu ’ à celui

de vapeur ou de fluide élaftique .

On la trouve dans prefque tous les corps

naturels , quoique l ’ art n ’ ait pas encore pu par¬

venir à la combiner avec plufieurs fubftances

auxquelles la nature l ’ unit tous les jours . On la

retire des bois , des os les plus foiides ; elle

exifte dans des pierres calcaires très - dures & très -

compades ; elle forme la plus grande partie des

fluides végétaux & animaux ; elle eft combinée

dans leurs organes foiides . Tels étoient les faits
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d ’après lefiquels on la coniptoic au nombre des
élémens .

Le naturalifte la confidère dans fes malles

placées fur le globe , en rempliffant les cavités &
en fillonnant la furface . Son hiftoire naturelle

comprend celle des glaces éternelles , des mon¬
tagnes & de quelques mers , des lacs , des fleuves ,
des rivières , des ruifleaux , des fources , deâ
nuages , des pluies , de la grêle , de la neige . On
(bilingue les eaux terreftres & les eaux atmof-
phériques . On examine fes mouvemens , fon paf-
fage fucceflif de la furface du globe dans l ’ atmof -
phère , de celle - ci furies montagnes ; on l ’ ob -
ferve feraffemblant en torrens , donnant naiflance
aux fources , aux fontaines , aux fleuves , & de¬
là précipitant fa courfe dans les mers qui en
font le grand réfervoir . En obfervant les phé¬
nomènes de celles - ci , on voit fes grands mou¬
vemens , fes agitations , fon balancement , fes
courans , former peu - à - peu des montagnes , dé¬
truire des rivages , en laiflèr plufieurs à décou¬
vert , élever tout - à - coup des îles , en fubmerger
d’ autres ; enfin , on r .econnoît bientôt l ’ eau comme
un des grands agens de la nature . Si l ’ onfe tranf-
porte dans les cavités fouterraines , on la ren¬
contre agiflant moins en grand , travaillant à la
produéfion des fels , des criftaux , les dcpcfant



X0 $ É L £ M E N S

dans les fentes des roehers . Tous ces objets
comprennent l ' hiftoire naturelle de l’ eau \ mais
i s ne peuvent être bien faifis qu ’après avoir étu¬
die les propriétés phyfiques & chimiques de ce
corps .

La plus frappante & la plus fingulière de ces
propriétés , c ’efi d ’affeéter différentes formes , &
de fe prefenter fous les états de glace , de liquide
& de vapeurs . Confidérons - la dans ces trois
modifications .

De l ' Eau dans fon état de glace .

La glace paroît être l’ état naturel de l ’ eau ,
puifque l ’état naturel d ’ un corp ; , au moins con -
fidéré chimiquement , eft celui dans lequel il a
la plus forte agrégation pofiible . Mais comme
elle eft plus abondante dans fon état liquide , on
a continué de regarder ce dernier comme l ’état
naturel de l ’eau .

La formation de la glace offre des phénomènes
importons à connoître .

i° . Il fe produit une chaleur de quelques
degrés au thermomètre de Rcaumur , dans l ’ eau
qui fegèle , parce que c ’ efr un corps liquide qui
devient folide . Ce thermomètre , plongé dans l ’ eau
qui fe congèle , monte . plus ou moins au - deffus
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de o , quoiqu ’ un autre placé dans l ’atmofphère
froide au point de faire geler l ’eau , relie tou¬
jours à o , ou même au - deffous . Il paroît donc
qu ’une partie de la chaleur fixée dans l ’ eau
liquide , fe dégage & l ’ abandonne quand elle
pafîè à la folidité ; auffi la glace a - t - elle une
chaleur fpécifique inférieure à celle de l ’ eau
liquide . On obferve la même chaleur dans la crif-
tallifation des fels .

z° . L’ accès de l ’ air favorife la produélion de
la glace ; de l ’eau bien enfermée ne fe gèle que
très - lentement ; dès qu ’ on débouche le vaiffeau
où elle eft contenue , elle fe gèle beaucoup plus
facilement , & quelquefois dans l ’inftant même
oîi elle prend le contaél de l ’ air . Ce phénomène
reflemble à ce qui fe pafle dans la ctiftallifation
des fels ; fouvent des diflblutions falires , con¬
tenues dans des capfulesbouchées , préfentent une
criftaîlifation fubite , dès qu’ on enlève le cou¬
vercle , & qu ’on leur donne le contact de l ’ air .

3 0 . Un léger mouvement accélère auffi cette
formation . On obferve encore la même chofe

dans les criftallifations falines . En agitant cer¬
taines diffolutions qui ne fourniffoient point de
criftaux , on . voit quelquefois ces derniers le for¬
mer pendant que l ’agitation a lieu . Nous avons
plufieurs fois vu ce phénomène dans les diflblu¬
tions de nitrate & de muriate calcaires . Ces
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analogies entre la formation de la glace & cellfS
des criftaux falins , prouvent que la première eft
une véritable criftallifation .

4° . La glace paroit avoir plus de volume que
l ’eau avant d ’étre gelée , & elle fait cafter les
vaifl 'eaux de verre dans lefquels elle fe forme ; ce
n ’ eft point l ’ eau elle - même qui a acquis plus de
volume dans ce cas , mais c ’ eft à l ’air féparé de ce
liquide par fa congellation , qu ’il faut attribuer
cette dilatation .

La glace , une fois formée , fe diftingue par les
propriétés fuivantes .

r° . Lorfque la congellation a été lente , elle
offre des aiguilles qui fe joignent fous un angle
de foixante ou cent vingt degrés , fuivant l ’ ob -
fervation de M . de Mairan ; quelquefois elle pré¬
fente même une criftallifation régulière que l ’ on
peut déterminer . M . Pelletier , élève de M . d ’Ar -
cet , & membre du collège de pharmacie , a trouvé
dans un morceau de glace fiftuleux des criftaux
en prifmes quadrangulaires aplatis , terminés
par deux fommets dièdres , mais avec beaucoup
de variétés . Si au contraire l ' eau fe gèle fubite -
nient & en grande maffe , elle ne forme qu ’ un
folide irrégulier , comme cela a lieu dans les diffo -
lutions falines trop rapprochées , & refroidies
trop promptement .

2° . Sa folidité eft telle qu ’on peut la réduire
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eti pouffière , & qu ’ elle eft emportée par le vent .

Dans les pays très - froids , la glace eft fi dure ,

qu ’on la taille comme des pierres , & qu ’ 011 en

conftruit des édifices . On affure même qu ’ on

a creufé des canons de glace , & qu ’ on les a char¬

gés de poudre , & tirés plufieurs fois avant qu ’ ils

fe fondifter . t .

3 0 . Son élafticité eft très - forte & beaucoup

plus marquée que celle de l ’ eau fluide . Tout

le monde fait qu ’ une bille de glace , jetée fur un

plan folide , bondit aufli bien que tous les corps

durs .

4 0 . Elle a une faveur très - vive & voifine de

la caufticité . L ’ imprefiion de la glace appliquée

fur la peau , eft : connue le tous les hommes .

Les médecins l ’ emploient comme tonique , dif -

cuflive , & c .

ç° . Elle a moins de pefanteur que l ’ eau fluide

qu ’ elle fumage . Ce phénomène paroît dépendre

de la grande cnantité d ’ air interpofé qu ' elle con¬

tient . Au relie , beaucoup d corps concrefcibîes

par le frpid , 3 r fuGbler par la chaisu , jouiftènt

de cette propreté $ on i ’ obferve dans le beurre ,

les grailles , la cire , & c . & c . & c ’ cft toujours à

l ’ air interpofé entre leurs molécules qu ’ elle eft

due ^ car toute fubftar . ee , confidérée en elle - même ,

eft plus denfe pins pelante dans fon état de

folidité , que loifqu ’ eile eft fluide .
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6° . Sa tranfparence eft troublée par des bulles
d ’air , au moins dans les malles de glace qui font
informes & non crifhllifées . On peut s ’ en con¬
vaincre en examinant avec attention un morceau
de glace ; & en perçant fous de l ’ eau fluide les
cavités que l ’ œil y apperçoit , on voit l ’air fortir
en bulles très - fenfibles .

7 0 . Elle fe fond à quelques degrés au - deflus
de o ; dès que la température à laquelle on ex -
pofe de la glace , eft au - deflus de o du thermo¬
mètre de Reaumur , elle fe fond peu - a - peu de fa
furface à fon centre .

8° . En paflânt de l ’état folide à l ’état liquide ,
elle produit du froid dans l ’atmofphère environ¬
nante . Les chimiftes modernes penfent qu ’ elle ^
abforbe de la chaleur en fe fondant , & que cette
abforption eft égale , pour la quantité de calorique
qui s ’y fixe , à celle de la chaleur qui s ’ en dégage
lorlqu ’ elle fe gèle . Ce phénomène lui eft com¬
mun avec tous les corps fufceptibles de fe conden -
fer & de fe fondre , fuivant les températures di -
verfes auxquelles on les expofe .

Di l ’ Eau liquide .

L ’eau liquide jouit de propriétés fort différentes
de celles de la glace .

i° . Sa faveur cil beaucoup moins forte , puis¬
qu ' on
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qu ’on la regarde communément comme infipide ,

quoique les buveurs d ’ eau fâchent y diflinguer

des nuances qui démontrent fa fapidité '.

2 0 . Son élafticité eft moindre ; on l ’ a même

niée depuis les expériences de l ’ académie dd Ci -

mmto ; dans ces expériences , les fphères métal¬

liques remplies d ’ eau & foumifes à l ’effort d ’ une

preffe , occupent moins de volume , & . l ’ eau qui

ne fe laiffe pas comprimer coule en gouttelettes .

M . l ’ abbé Mongez a cependant fait voir que l ’ eau

liquide eft légèrement comprcffible .

3 0 . Son état d ’agrégation liquide rend fa force

de combinaifon plus énergique . C ’ efl : d ’ après

cela qu ’ on l ’ a nommée le grand diffolvant de la

nature . En effet , elle s ’ unit à un très - grand nom¬

bre de corps , & elle favorife même fingulière -

ment leur combinaifon réciproque .

4 0 . Elle paroît ne point s ’ unir avec la lumière ,

qui ne fait que la traverfer . On fait que cette

dernière fe rapproche de la perpendiculaire , par

les réfradions qu ’ elle éprouve en palfant dans

l ’ eau .

5 0 . La chaleur la dilate & la met dans l ’ état

de gaz . C ’ efl : ce paffage de l ’ état liquide à celui

de fluide aériforme , qui conftitue fon ébullition .

Ce phénomène dépend de ce qu ’ une partie de

l ’ eau , ayant pris la forme de fluide élaftique ,

devientinfoluble dans celle qui n ’ eftque liquide ,
Toni . I, O
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& dont ! a chaleur ne permet pas a la première
d ’y relier diflbute & de faire corps avec elle ;
chaque bulle part du fond du vailfeau où l ’ on
fait chauffer l ’ eau , & vient crever à fa furface ,
pour fe répandre dans l ’ atmofphère qui la dif-
fcut à mefure . Nous avons expliqué fort en dé¬
tail la caufe de l ’ébullition , dans les Mémoires de
Chimie que nous avons pub ’iés en 1784 . Voye ^
Mém . & Obfirv . de Ckim . Paris , Cachet , 1784 ,
page 334 .

La pefantenr de l ’ air influe fingulièrement fur
l ’ ébullition de l ’eau . Elle oppofe un obftacle à fa
dilatation & à fa vaporifation : plus elle eil con -
fidérable , & plus l ’eau éprouve de réfiftance ,
îorfqu ’ eüe tend à fe volatiiifer 3 à mefure qu ’ elle
diminue , l ’ eau étant moins comprimée , fe ra¬
réfie avec plus de facilité . Telle efl: la caufe de
l ’obfervation de Fahrenheit , qui a découvert
que l ’ eau bouillante ne marquoit pas toujours
la même température au thermomètre . Il fau -
droit donc confulter l ’élévation du mercure dans

le baromètre , pour connoîtrc avec plus de pré -
cifion le degré de chaleur de l ’ eau bouillante ,
& on trouveroit un rapport entre la marche du
thermomètre & celle du baromètre , relative¬
ment à ce phénomène .

Cette influence de la pefantenr de l’ air fur la
raréfaction & l ’ cbullition de l ’ eau , doit fpécialet
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ment avoir lieu à différentes hauteurs de l ’atmof *

plière . Ainff , il eft vrai de dire que l ’eau , tou¬

tes chofes d ’ailleurs égales , doit bouillir plus

facilement , & à un moindre degié de chaleur

fur les montagnes , que dans les vallées & dans

les plaines . Tous les fluides fe raréfient très -

promptement à de grandes hauteurs ; c ’eft pour

cela que les liqueurs très - évapoiables & très -

volatiles , comme l ’efprit - de - vin , lether , le gaz

alkalin ou ammoniaque , perdent la plus grande

partie de leur force fur les hautes montagnes ,

comme les phyficiens l ’ avoient remarqué , &

comme M . de Lamanon l ’a confirmé h une hau¬

teur de plus de 1800 toifes au - dèffus du niveau

de la mer . Lorfque l ’on fondrait le poids de Pat —

mofphère dans la machine pneumatique , on voit

bientôt l ’ eau échauffée auparavant à 40 degrés ,

bouillir avec beaucoup de force & fe réduire

en vapeurs .

Enfin , une troifième circonftance qui influe

fur l ’ébullition de l ’eau , outre la chaleur & le

poids de l ’atmofphère , c ’eft l ’ctat de l ’ air plus

ou moins fec ou chargé d ’humidité ; mais cette

propriété étant entièrement chimique , nous nous

en occuperons dans le fécond paragraphe .

6° . Si l ’on chauffe de l ’eau dans des vaiffeaux

fermés & dans un appareil propre à en recueillir

les vapeurs , ces dernières condenfées par le

Oij
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froid , & raftemblées dans un récipient , forment
l ’eau diftiilée . C ’eft un moyen de l ’obtenir pure &
féparce des matières terreufes & falines qui l ’altè -
xent prefque toujours , & qui reftent enfuite au
fond du vaiftèau . Les chimiftes qui ont fans celle
befoin d ’eau très - pure pour leurs expériences , fe
fervent de la diftillation pour fe la procurer . Ils
mettent de l ’eau de rivière ou de puits dans une
cucurbite de cuivre étamée ; ils recouvrent ce
vaiftèau d ’un chapiteau muni de fon réfrigérant ,
dans lequel on a foin de mettre de l ’eau très - froide
pour conder .fer les vapeurs , & ils reçoivent l ’eau
réunie en gouttes dans des vaifleaux de verre très -
propres . Il fautobferver que , pour avoir de l ’eau
diftiilée très - pure , on doit avoir un alambic
qui ne ferve qu ’à cette opération . Ce vaiflèau ,
pour que la diftillation foit prompte , doit être fait
d ’apres les nouveaux principes , c ’eft - à - dire , que
la cucurbite doit être plate & large , & le cha¬
piteau de la même forme . L ’eau obtenue par ce
moyen eft parfaitement pure . -Autrefois les chi¬
miftes fe fervoient d ’eau de neige ou de pluie ;
mais on fait aujourd ’hui que ces eaux tiennent
fouvent en diftolution quelques corps étrangers .

L ’eau dillillée a une faveur fade , elle fait
éprouver un fentiment de pefanteur à l ’eftomac ;
en l’agitant fortement avec le contact de l ’ air ,
elle reprend une faveur vive , & on peut alors
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la boire fans , inconvénient . La diftillation n ’al¬

tère point l ’ eau ; elle ne fait que lui enlever l ’ air
qui lui eft toujours uni , & qui lui donne cette
faveur fraîche & vive dont elle a befoin pour t
être potable . Boerhaave a diftillé de l ’ eau cinq
cent fois de fuite , & il n ’y a obfervé aucune
altération . Quelques phyficiens ont annoncé à
différentes époques , que l ’ eau le changeoit en
terre , parce qu ’ à chaque diftillation elle lr. iffe en
effet au fond des vaiffeaux une certaine quantité
de réfidu terreux . M . Lavoifier a fait fur cet

objet des expériences d ’ une exactitude rigou -
reufe . Ayant pefé les vaiffeaux de verre dans lef-
quels il faifoit la diftillation de l ’ eau , & reconnu
de même par le poids la quantité de l ’ eau diftillée ,
& du réfidu qu ’elle donne , il a démontré que
cette prétendue terre eft due a la matière des
vaiffeaux dont la furface eft peu à peu enlevée
& corrodée par l ’ action de l ’eau .
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De L ’ eau dans l ' état de vapeur ou de fluide

élaflique . 1

Lorfque l ’ eau eft réduite en état de vapeur ou

en fluide éltftique par ) i ’ aét ' on . du feu , elle ac -

qu ' ert dans cette agicgation aérimrme des pro¬

priétés particulières qui la diitinguent de fes deux

premières modifications .

i“ . Elle eft parfaitement invifible , loifqu ’ eÜc

eft reçue dans un air dont la température elt au -

deiTusdei <; degrés du thermomètre de Réau -

œur , & qui n ’efl pas très - ch irgé d ’humidité .

z° . Si au contraire l ’at .nofphère eft au - défions

de 10 degrés & déjà hunr .de , la vapeur de l ’ eau

forme un x nuage blanc ou gris très - fenfible ;

ce qui eft dû à ce qu ’ elle ne fe difïout pas dans

l ’ -rr humide , comme nous l ’ expoferons plus

bas , St confequeœmcnt à une vraie piccipita -
tion .

3 0 . Si dilatation eft fi confidérable que , d ’ a¬

près des calculs auffi exafts qu ’il elt poflible ,

elle occupe , firvant M . Wuth . un efpace 8co

fois plus g ' and que lorfquV -lle eft liquide .

4° - file jouit d ’une clafl 'icité & d ’ un refiort

tels qu ’elle produit des exploitons terribles lorf -

' qu ’ elle elt refîèrrce , & qu ’ on peut l ’ employer

utilement en mécanique , pour faire mouvoir de
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grandes mafl 'es . Son utilité dans les belles ma¬

chines , appelées pompes à feu , eft connu au¬

jourd ’ hui de tous les phyficiens & de tous les

artiftes .

■J0 . Suivant une des lo ; x les plus confiantes

de l ’ affinité de compofition , elle a plus de ten¬

dance pour fe combiner dans cet état où fon

agrégation eft la plus fcible , que dans les deux

premiers états où nous l ’ avons déjà confidérée .

Les chimiftes ont de fréquentes occafions d ’ob -

ferver avec quelle rapidité l ’ eau en vapeurs dif -

fout les fels , ramollit les fubftances extractives

muqueufes , corrode & brûle les métaux , Sec .

6° . Elle fe diftbut parfaitement dans l ’air ; fa

précipitation dans l ’atrnolphère conftitue la ro -

fée . Cette diffolution fuit les loix des difl ’olu -

tions falines , comme l ’a démontré Leroi ,

médecin de Montpellier , dans un excellent mé¬

moire fur l ’ élévation & la fufpenfiou de l ’eau

dans l ’ air . Mélanges de Pkyjique & de Médecine .

Paris , che ç Cavtlier , 1771 , 1 vol . in - 8° .

7 q . Un des plus finguliers phénomènes de

l ’ eau en vapeurs , c ’ eft la propriété quelle a

d ’ accélcrer la combuftion de l ’huile enflammée »

comme on l ’obferve dans l ’expérience de l ’ éo -

lipile , appliqué à la lampe de l ’émailieur , dans

les foyers de charbon de terre & de charbon de

bois humide , dans les graines enflammées , que

Üiv
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l ’ eau ne peut éteindre , & dont elle augmente

même l ’ embrafement . Ces phénomènes avoient

fait penfer à Boerhaave que la flamme étoit en

grande partie compofée d ’eau . Nous verrons tout

kll ’heure combien cette ingénieufe idée de Boer¬

haave fe rapproche des découvertes modernes

fur l ’ eau , lorfque nous démontrerons que ce

fluide en vapeurs n ’augmente la flamme que parce

qu ’il eft décompofé lui - même par les corps com -

buftibles .

S Q . Enfin , l ’ eau en vapeurs & diiïoute dans

l ’air fe condenfe & fe précipite en partie , loiC -

qu ’ elle eft expofée à quelques degrés au - defliis

de o ; alors elle reprend fa liquidité , c ’efl ce

qui arrive dans la rofc ' e ; quelquefois même elle

fe durcit en petits glaçons , & paroît fufceptihle

de fe criftalîifer , lorfqu ’elle efl frappée dans fou

état de vapeurs par un froid fubit de plufîenrs

degrés au - defious de o , telle efl l ' origine de ccs

feuillages glacés , de ces herboriiatîons blanches

que l ’on apperçoit i ’Jiiver furies vitres des appar¬

tenons expofésau nord , d ' elle eft aufli celle des

petits flocons de glace que forment en Sibciie

& dans les pays très - froids , les vapeurs aqueufes

loni . s des poumons .

.<#
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§ . 11 . Des propriétés chimiques de Peau .

Il n ’y a pas de corps fufceptible d ’un plus

grand nombre de combinaifons que l ’ eau ; auflt

l ’a - t - on appelée depuis long - temps le grand dif -

folvant de la nature . Telle eft la faifon pour

laquelle les eaux des mers , des lacs , des fleuves ,

des rivières , des fources & des fontaines , ne

l 'ont pas , à beaucoup près , pures , & contiennent

toutes différens corps étrangers , lur - tout des

matières falines .

Elle s ’ unit à l ’air de deux manières : i p . elle

abforbe ce fluide élaftique , & s ’ en charge dans

fon état de liquidité . Il efl même démontré que

c ’ efl à cette combinaifon avec l ’ air qu ’ elle doit

fa faveur vive & agréable . On y reconnoît l ’exif -

tence de ce fluide par la machine pneumatique ;

à rnefure que le vide s ’ opère , l ’ air mêlé ôc dif -

fous dans l ’ eau s ’ en dégage fous la forme de bul¬

les . En diflillant de l ’ eau dans un appareil pneu -

mato - chimique , on obtient l ’air qui y étoit con¬

tenu . Lorfqu ’ on la fait bouillir , les premières

bulles qui s ’ en élèvent font dues à l ’ air , & l ’ eau

qui l ’ a perdu n ’ a plus fa même iégereté & fa fa -

pidité . On lui rend ces deux propriétés en la laif -

fant expofée pendant quelque temps au contait

de l ’atmofphère , ou en l ’ agitant fortement . 2 e’ .

L ’ air la diflout & la rend élaftique & . inviflble
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comme lui , lorfqu ’ il jouit d ’ un certain degré de

chaleur . Plus il eft chaud & plus il tient d ’ eau en .

diflolution . Leroi , médecin de Montpellier , a

examiné dans le plus grand détail l ’ état de l ’ eau

dans l ’atmofphère . Les expériences ingénieufes

qu ’il a faites fur cet objet , ont prouvé que l ’ air

chaud le plus fec , renfermé dans un flacon , Sc re¬

froidi jufqu ’ à une certaine température , laifîè pré¬

cipiter en gouttelettes l ’ eau dontil eft chargé ; que

cette diflolution a différons points de faturation ,

qui dépendent de la chaleur de l ’ atmofphère ; que

cette eau fe précipite la nuit , & conftitue une

efpèce de rofée particulière . Il a même penfé ,

d ’après ces faits , que les variations dans la pefan -

teur de l ’atmofphère , dépendent en partie de cette

eau qui y eft contenue en differentes quantités ,

fuivant fa température .

Quoique l ’ ordre que nous adoptons femble

exiger qu ’ il ne toit point encore queftion de ma¬

tières falines , nous devons cependant faire obfer -

ver ici que l ’ eau , qui eft très - fufceptible de les

diffoudre , en contient toujours une certaine

quantité ; ce font particulièrement des fels cal¬

caires qui donnent quelques qualités défagrca -

bles , & même fouvent nuifibles , aux eaux de

puits , de fleuve & de rivière . Elles contiennent

auffi quelquefois de l ’ acide carbonique , de l ’ ar -
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gilc , du fer , des extraits de végétaux altérés p . r

la putréfadion . Toutes ces eaux font mauvaifes

à boire ; les premières condiment fpccialen . cr . t

celles que l ’ on appelle eaux crues , eaux dures ;

elles ont une faveur fade ; elles pèfent fur l ’ ef -

tomac ; elles ralentirent la digeftion ; elles font

fouvent l ’ effet des purgatifs , & leur ufage peut

être fuivi de dangers . Il eft : donc très - ncceflaire

de favoir en reconnoître la nature , de déterminer

les corps étrangers qui leur donnent ces mauvaifes

qualités , & de rechercher le moyen de les leur

enlever .

En général , l ’ eau bonne à bo ' re , & : dont

l ’ ufage ne peut qu ’ être utile , fe dillingue par

les caradères fuivans . Elle efl très - claire & très -

limpide ; aucun corps étranger n ’en altère la

tranfparence ; elle n ’ a aucune efpèce d ’ odeur ;

fa faveur eft vive , fraîche à : comme piquante ;

elle bout promptement , facilement & fans fe

troubler ; elle diffout parfaitement le favon ,

& cette difl 'olution efl homogène , fans flocons

ou grumeaux ; elle cuit bien les légumes , & ne

leur communique point de dureté ; effayée par

des liqueurs a ^ elées réa & ifs , tels que les al - ^

kalis & les diffolutions de mercure & d ’ argent ,

par l ’ acide du nître , elle ne fe trouble point ,

ou au moins elle ne fe trouble que d ’ une ma -
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nière prefqu ’ infenfible . Enfin , elle paffe facile¬

ment dans l ’eftomac & les inteftins , & elle fa -

vorife la digeftion des alimens . On trouve toutes

ces propriétés réunies dans une eau de fource

ou de rivière qui fe filtre , ou qui coule à travers

le fable , qui eft agitée d ’ un mouvement conti¬

nuel , & dans laquelle il ne fe pourrit point une

grande quantité de mat ' èies végétales & anima¬

les . Il faut encore qu ’il n ’y ait point d ’égouts qui

fe jettent dans le voifinage , qu ’on n ’ en ralenrifie

pas le cours par des obfiacles , ou un très - grand

nombre de faignées , qu ’ on ne l ’ altère pas par le

rouillage du chanvre , les lellives favonneufes ,

& c . , & c . Au contraire , une eau qui fejourne

fans mouvement dans des cavités fouterraines ,

qui vient d ’un terrain calcaire ou gypfeux , qui

n ’a point de courans réels , qui nourrit beaucoup

de plantes & d ’infeétes , qui n ’a que peu de pro¬

fondeur , & dont le fond eft une vafe mobile

& des végétaux pourris , préfente tous les carac¬

tères oppolés ; fa faveur eft fade ou même nau -

féabonde ; eîle a une odeur de moifi ou légère¬

ment putride , elle eft fouvent verte ou jau¬

nâtre ; on y voit nager des flocons mucilagi -

neux verts ou bruns , débris des matières végé¬

tales en putréfaction ; elle verdit les couleurs

bleues végétales ; elle fe trouble en bouillant j
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elle donne des flocons avec le favon ; elle dur¬

cit les légumes ; les réaélifs y occafionnent des

précipités plus ou moins abondans ; elle pèfe fur

l ’eftomac , y féjourne long - temps , & trouble la

digeftion .

Pour corriger cès mauvaifes qualités , on em¬

ploie plufieurs moyens , entièrement fondés fur

des propriétés phyfiques & chimiques .

i° . On donne du mouvement aux eaux fta -

gnantes , en leur creufant un lit fur un terrain

en pente , en les battant a l ’aide des moulins , & c .

en les faifant couler dans des canaux , & en les

dirigeant en jets , en cafcades . Ce premier moyen

phyfique facilite l ’évaporation des gaz & de l ’ef -

prit recleur putrides ; il fait dépofer les matières

étrangères , en les réunifiant enlemble & leurdoti -

nant plus de pefanteur ; il mêle & combine avec

l ’ eau une plus grande quantité d ’ air .

2° . On cure les mares & les étangs : on en¬

lève ainfi les matières végétales & animales fuf -

ceptibles de putréfaélion , & on agite en même -

temps l ’eau .

3 0 . On filtre les eaux dans des jarres ou des

fontaines , dont le fond eft garni de fable fin &

d ’ éponges . On a foin de renouveler celles - ci ;

on fable aufli les petits ruifleaux dont le fond eft

vafeux , après l ’ avoir creufé .
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4° . Ces premiers moyens purifient l ’ eau & en

fépatent les matières hétérogènes qui y flottent ;

mais iis ne lui enlèvent point les fubflances falines

qui y font diffoutes . Pour féparer ces corps de

l ’eau , il faut la faire bouillir , la laitier enfuite

dépoter & refoidir , la tirer à clair , la filtrer au

papier , ou à travers Je fable blanc & pur , & l ’ ex -

pol 'er à Pair dans des vaifî 'eaux de grès plats . On

peut enfuite la boire avec fccuriré ; l ’ cbullition

enlève le principe odorant , dcfagréable , &i fait

précip ’ter une partie des tels calcaires des eaux

dures ; niais il faut , pour obtenir ce dernier avan¬

tage , les faire bouillir environ une demi - heure ,

ou plutôt jufqu ’ à ce qu ’ elles diflolvcnt mieux le

favon , & ne durciflent plus les légumes .

5° . Si l ’ cbullition ne peutfuffire pour débar -

rafier les eaux des fels calcaires , comme cela

arrive pour les eaux très - cruesjou qui contiennent

beaucoup de ces fels terreux , il faut les précipiter

en les faifant bouillir avec une petite quantité de

potaiïc , ou a fon defaut , avec . un peu de cendre

ordinaire . Il fè fait un dépôt au fond de i ’ eau ;

on la tire à clair , on l ’expofe a l ’air , & elle

jouit alors de toutes les qualités qu ’on y .re¬

cherche .

6 ° . On peut aufli ajouter à l ’ eau quelque

fubftance propre à corriger les mauvais effets
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& les qualités defagréables qui la rendent nui -

fible ; tels font le fucre , les farineux , l ’ orge , le

blé , le miel , le s plantes potagères , quelques

labiées & aromatiques ; mais ces additions ne lui

donnent point , comme les premiers moyens , la

légèreté , la vivacité & toutes les bonnes qualités

de l ’ eau bien pure ; elles ne font que fubftituer

une faveur a une autre .

Tous ces détails fur les propriétés chimiques de

l ’ eau ne l ’ ont encore préfentée que comme un

agent très - puiffant dans les combinaifons , & fuf -

ceptible de s ’ unir à un grand nombre de corps ;

mais elle éprouve dans plufieurs de ces combinai¬

fons une altération fingulière , qui n ’ a été décou¬

verte que depuis quelques années ( avril 1784 ) ,

& qui mérite toute l ’ attention des chimifles .

On favoit depuis long - temps que l ’ eau favorife la

combuftion dans quelques cas , dans la lampe de

l ’ émailleur , les huiles enflammées , les grands in¬

cendies , & c . Quelques phyficiens avoient cru

pouvoir conclure de ces faits , que " l ’ eau fe chan -

geoit en air . C ’ efl à plufieurs académiciens fran -

cois que l ’ on doit une connoiflance plus exaûe

de ces phénomènes & de la nature de l ’eau .

JVL Lavoifier ayant remarqué , avec M . de la

Place , que lori 'qu ’ on brûloit le gax inflammable

à l ’aide de l ’air vital dans des vaiffeaux fermés , il
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fe produifoit de l ’eau pure , ( fait que M . Monge

obfervoitavec la plus grande précifion , & prefque

dansle même temps , dans le laboratoire de l ’ é¬

cole de Mézière ) crut pouvoir en conclure que

l ’eau étoit formée dans cette expérience par la

combinaifon de l ’ air vital & du gaz inflammable ,

qu ’il regardoit comme fes deux principes confti -

tuans . Cette théorie fur la nature de l ’ eau à la¬

quelle M . Lavoifier enlevoit tout - à - coup la pré¬

rogative de corps fimple & d ’ élément qu ’ elle con -

fervoit depuis long - temps , éprouva d ’ abord des

contradiélions , & ce chimifle fentit bien qu ’il

falloir ajouter la preuve , de la décompofition de

l ’eau à celle de la fynthèfe . Il chercha en confé -

quence le moyen de décompofer ce fluide , en

lui préfentant des corps qui euffent allez d ’affinité

avec l ’ un de fes principes pour en féparer l ’ autie .

Ils ’eft réuni à M . Meulnier pour faire des recher¬

ches fur cet ob ] et ; & ces deux favans ont lu à l ’a¬

cadémie , le 21 avril 1784 , un Mémoire , où ils ont

prouve que l ’ eau n ’ eft point une fubftance fimple ,

quelle eft véritablement compofée de la bafe du

gaz inflammable & de celle de l ’air vital ou de

l ’oxigène , & que l ’ on peut féparer facilement ces

deux principes l ’un de l ’autre . Pour obtenir ces

deux matières ifolées , M . Lavoifier a d ’abord

employé le procédé fuivant . Il a mis au - deflus du

mercure

1

1
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mercure dans une petite cloche de verre , une

quantité connue d ’ eau diftillée Lien pure , & de

limaille de fer ; peu - à - peu cette dernière a été

rouillée , & il s ’ eft dégagé un fluide élaftique &

inflammable qui s ’ eft raffemblé au - de / Tus du mer¬

cure ; à inefure que ces deux phénomènes ont eu

lieu , l ’ eau a diminué en quantité . En pourfuivant

cette expérience jufqu ’ à fa fin , on peut obtenir

le fer entièrement rouillé , & l ’ eau totalement

décompofée ; car c ’ eif ce fluide qui produit ,

fuivant M . Lavoifier , & la calcination du fer , &

le dégagement de gai inflammable . Comme elle

eft compofée d ’ oxigène & de la baie du gaz in¬

flammable , le fer enlève peu - à - peu le premier

principe avec lequel il forme un oxide métallique ,

& il dégage le gaz inflammable . Telle étoitla pre¬

mière expérience par laquelle ce favant chimifte

dccompoioit l ’ eau ; mais dans fon travail avec

M . Meufnier , il a employé un autre procédé

beaucoup plus court & plus concluant que le

premier . Il a fait paffer de l ’ eau goutte à goutte

à travers un canon de fufil placé dans un fourneau ,

& chauffé jufqu ’ à l ’ incandefcence ; par ce pro¬

cédé , l ’ eau réduite en vapeurs , fe décompofe à

mefure qu ’ elle touche le fer rouge ; l ’oxigène

qu ’ elle contient fe fixe dans le métal , comme le

démontrent l ’augmentation de fon poids & l ’ alté¬

ration fmgulière qu ’ il éprouve . La bafe du gaz

Tome / . P
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inflammable devenue libre & fondue par la cha -

leur avec laquelle elle fe combine , parcourt rapi¬

dement le canon de fufil , & fe raflemble dans des

cloches placées a cet effet à l ’ extrémité de ce

canon , oppofée à celle par où l ’ on fait tomber

l ’ eau fluide . En répétant ces expériences avec le

plus de précifion poflibîe , ces favans ont reconnu

que l ’ eau contient environ fix parties d ’ oxigène ,

& une de la bafe du gaz inflammable ; que ce

dernier n ' en conflitue par conféquent que la

feptième partie ; qu ’il eft 'a - peu - près treize fois

plus léger que l ’ air atmofphérique , & qu ’il peut

occuper une efpace quinze cents fois plus confidé -

rabîe que celui qu ’il occupoit dans fa combinaifon

aqueufe .

Il paroîç que l ’ eau peut agir de la même ma¬

nière fur plufieurs autres corps combuftibles ,

qu ’ elle les réduit plus ou moins facilement à l ’état

de corps brûlés , & qu ’ elle donne conftamment du

g ,az inflammable ; on l ’ a décompofée pour le zinc ,

le charbon , les huiles ; cette dernière expérience

fe fait en jetant l ’ eau goutte à goutte fur des

huiles bouillantes , dans une cornue dont le bec

plonge fous des cloches de l ’ appareil pneumato -

chimique ordinaire ; mais elle demande beaucoup

de précautions , pour éviter les explofions qui

ont lieu par la fuccion de l ’ eau de la cuve due au

yide qui fc forme pendant l ’ ébullition des huiles *
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Pour s ’ affurer fi un corps combuftible , tel qu ’ un

itie ' tal , un charbon , & c . eft fufceptible de dé -

compofer l ’ eau , il faut le plonger rouge de feü

dans une cuve pleine d ’ eau , fous une cloche ega¬

lement remplie de cé fluide $ le gaz inflammable

qui fe dégage conftamment lorfque l ’ eau eft dé -

compofée , vient fe raflembler dans cette cloche ;

telle eft la raifon des bulles produites par le fer

rouge , plongé & éteint dans l ’ eau , & du gaz in¬

flammable qu ’ on obtient dans ce cas , comme

l ’ ont obfervé MM ; Haflenfraft , Stouttz & d ’ Hel -

lancourt , élèves de l ’ école royale des mines de

France . Le même dégagement de gaz inflam¬

mable , produit de la décompofition de l ’ eau , a

lieu lorfqu ’ on plonge du charbon enflammé dans

ce fluide ;

Tels font les faits nouvellement découverts

fur la nature de l ’ eau & fiir fa compofition .

MM . Lavoifier & Meufnier penfent donc que

ce fluide eft un compofé d ’ environ fix parties

d ’ oxigène , & d ’ une partie de la bafe du gaz inflam¬

mable , bu plus éxa & ement de o , 86 du premier

de ces corps , & de 0 , 14 . du fécond ; que le fer j

le charbon , les huiles , ayant plus d ’affinité avec

l ’ oxigène * que ce dernier n ’ en a avec la bafe du

gaz inflammable , s ’ en emparent , dégagent ainfi

ce fluide élaftique combuftible , & décortipofent

entièrement l ’ eau ; que l ’ on reforme , ou que l ’ ont

Pi )



iz8 É L É M E N S

recompofe ce liquide , en brûlant du gaz inflam¬
mable avec de l ’air vital ; qu ’ on obtient dans
cette combuflion faite avec loin , une quantité
d’ eau pure parfaitement correfpondante par fon
poids a celle des deux fluides élafliques que l ’on
a combinés ; que dans beaucoup d’ opérations
chimiques on fait de l ’ eau par cette combinaifon ;
qu ’ainfi , lorfqu ’ on brûle de l ’ efprit - de - vin & des
huiles fous une cheminée capable d ’en eondenfer
les vapeurs , dont le tuyau le termine par un fer -
pentin plongé dans l ’ eau , & dont l ’ extrémité
s ’ ajufte avec un récipient , il fe raflemble dans ce
vaifleau une quantité d ’ eau prefque toujours plus
confidérable que celle du liquide combuflible que
l ’on a brûlé , en raifon de la combinaifon du gaz
inflammable , dégagé de ces liqueurs avec l ’air
vital de l ’ atmofphère , qui entretient leur com -
buftion . MAI . Van Troftwicht & Deinman ont

découvert que l ’ eau à travers laquelle on fait
paffer des commotions cie & riques , fe décompofe ,
& fe fépare en deux gaz qui s ’enflamment l ’ un par
l’ autre , & reforment de l ’ eau , lorfque l’ étincelle
cleélriqne eft tirée au milieu d ’eux . Cette belle
expérience répond à la plupart des objeftionsqu ’on
avoit faites contre la décompofition de l ’ eau .
( Voyc %_ le Journal de Phyfique 17 ^ 3 9 & les
Annales de Chimie , tome 4 . )

Ces découvertes , & la théorie que ces favans
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€11 ont tirée , conftitueront fans doute mie des
plus brillantes & des plus lieureufes époques des
fciences phyfiques . Comme il eft de la plus
grande importance d ’ en examiner avec tout le
foin pofti ’ble les réfultats & les confèquences ,
nous croyons devoir ajouter ici quelques obferva -
tions pour rendre cette théorie plus claire & plus
exaéle .

Nous avons dit que tous les fluides acriformes
doivent leur état gazeux à la matière du feu , ou
de la chaleur qui leur eft unie ., Il en eft doncainft
du gaz inflammablej or , comme la décompofi -
tion de l ’ eau , & fon changement en gaz inflam¬
mable n ’ a jamais lieu qu ’ à l ’aide d ’ une tempé¬
rature allez élevée , & qu ’ elle eft d ’autant plus
rapide , que la chaleur eft plus forte , on voit que
ce gaz n ’eft dans l ’ctat aériforme , n ’acquiert tant
de légèreté , que parce que fa bafe , qui partageoit
la liquidité de l ’eau , aoforbe une grande quan¬
tité de chaleur , de forte qu ’ on ne peut l ’obtenir
que dans cet état de fulion extrême . Il eft donc
ncceflaire de donner un nom à cette bafe du gaz
inflammable , qui , lorsqu ' elle eft combinée à
celle de l ’ air vital ou à l ’ oxigène dans l ’ eau , peut
devenir même folide , comme on la conçoit dans
la glace . Cette bafe , conlidérée comme un des
principes effentiels de l ’ eau , doit avoir un nom
qui exprime cette propriété . Nous avons adopté

P iij
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le mot hydrogène , qui remplit très - bien le but
propofé . Nous difons donc que l ’eau eft un com¬
pote de la bafe de l ' air vital ou de l ’ oxigène , &
de la bafe du gaz inflammable ou de l ’ hydrogène ;
& comme beaucoup de corps , dans l ’état de fluides
diadiques , font inflammables , tels que l ’alcohol ,
l ’éther , les huiles volatiles , & c . nous diftinguons .
ce principe de l ’ eau dans l ’ état aériforme , par le
mot ga ^- hydrogène .

Nous reviendrons dans un autre chapitre fur
cet important objet ; il fuflit d ’avoir fait connoître
dans celui - ci que l ’ eau n ’ eft point un corps
fimple , qu ’elle eft fufceptible de décompofttion .
La nature opère en grand la défunion de fes prin¬
cipes avec bien plus de facilité , & par des pro¬
cédés bien plus multipliés , que l ’art ne peut le
faire , C ’ eft par fa décompofition que l ’eau fert
à purifier l’ atmofphère , en y verfant de l ’ air
vital ; qu ’ il fe dégage beaucoup de gaz inflam¬
mable des eaux ftagnantes ; que l ’ atmofphère en
eft quelquefois tellement chargée , que le réta -
bliffement d ’équilibre du fluide éle & rique l’ allume
& donne naiffan .ee aux météores ignés ; que l ’ eau
contribue à la formation des matières falines ,
acides , dont l ’ oxigène eft conftamment un des
principes . Enfin , cette belle découverte des prin¬
cipes de l ’ eau , de fa décpmpofition & de fa
reçompofition , répand un grand jour fur beau -
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coup de phénomènes de la nature , & en particu¬
lier fur le renouvellemént de l ’atmofphère , fur la
diffolution des métaux , fur la végétation , fur la
fermentation , fur la putréfaélion , ainfi que nous
l ’expoferons fort en détail dans plufieurs chapitres
de cet ouvrage .

■■■SfflHBRBBSSaBraBBHBHHBWBESEûBŒSBBBraBJSSSSSSSHl

CHAPITRE VIII .

De la T erre en général .

T i E s anciens philofophes ont penfé qu ’il exif-
toit un être fimple , unique , le principe de la du¬
reté , de la pefanteur , de la fécherefie , de la fixité ,
qui faifoit la bafe de tous les corps folides , au¬
quel ils ont donné le nom de terre . Cette opi¬
nion , fondée fur une idée abftraite & purement
philofophique , a été enfeignée de tout temps dans
les écoles , & plufieurs favans l ’ admettent encore .
Paracelfe a appelé terre tous les réfidus que lui
fournifloient les analyfes : mais les chimiftes ,
d ’après le confeil de Glauber , s ’étant impcfés la
tâche d ’ examiner les réfidus avec autant de foin

que les produits , ont bientôt été convaincus
qu’ il s ’en falloit de beaucoup qu ’ils fufTent pure¬
ment terreux , & ont rejeté le fentiment de

P iv
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Paracelfe . Boerhaave , qui avoit adopté avec
quelque refiri & ion l ’opinion de Paracelfe , obfer -
voit qu ’ après tontes les anaîyfes , il relloit une
matière fèche , infipide , pefante , fans couleur ,
jouii' iant enfin de toutes les propriétés de la terre ;
mais en foumettant chacune de ces matières aux
moyens que la chimie fournit pour en connoître
la nature , on s ’elt apperçu qu ’ elles differoienr
beaucoup entre elles , & qu ’ on ne pouvoit point
les défigner fous la même dénomination .

Beccher avoit admis trois efpèces de terre ,
comme nous l ’avons vu en pariant des piincipes ;
la terre vitr : fiahîe , la terre inflammable & la terre
mercurielle . Stahl n ’ a regardé comme vrai prin¬
cipe terreux , que la première de ces trois terre ,
& Marquer perde avec Stahl , que la jeiTe vitti -
fialde efl celle que l’ on doit confidérer comme la
plus pure & la plus élémentaire .

Pour lavoir quel parti nous devons prendre
fur cet objet , confidérons d’ abord en detail
quelles lont les propriétés que tous les chimiltes
s ’ accordent à donner à l ’élément terreux . Nous

en trouvons fix qu ’on a défignes comme autant
de caradères diflinclifs , propres à le faire reccn -
noîrte ; fa voir , la pefanteur , la dureté , l ’ infi -
pidité , la fixité , l ’infufibiiitc , & l ’inaltérabilité .
Mais toutes ces propriétés fe rencontrent égale¬
ment dans la terre qui fait la bafe du cryftal de
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roche , du quartz , des pierres vitrifiahles en
général , ainfi que dans celle des argiles , des -
glaifes . Si donc plufieurs matières , très - diffé¬
rentes les unes des autres , ont toutes les pro¬
priétés attribuées en général à l ’ élément terienx ,
devons - nous les regarder comme autant de terres
fimples & primitives , ou bien adopter l ’ opinion
de Stahl & de Macquer , qui trouvant dans la
terre vitrifiabla les propriétés terreufes plus
marquées & plus évidentes , ont cru devoir en
faire l ’ élément terreux primitif , & regarder
les autres comme des modifications auxquelles
elle donne naiflànce en paffaat dans différens
compotes ?

Quelque féduifante que foit cette hypothèfe ,
quelque confiance que mérite une opinion adop¬
tée par de fi grands chimiftes , nous ne croyons
pas qu ’on puiiïe regarder la terre viîrifiable
comme la terre élémentaire & primitive ; i° . par¬
ce que cette terre n ’eft pas également pure dans
toutes les pierres oit Macquer & Stahl lui - même
l ’ ont admile :, pur exemple , dans le quartz , le
cryftal de roche Si les cailloux ; i° . parce qu ' on
retrouve toutes les proptiétes des madères ter¬
reufes dans plufieurs fubftances qui ne diffèrent
de la terre vitrifiable que parce que les car ad ère s
terreux n ’ y font pas dans un degré fi marqué ;
3 0 . parce qu ’il n ’ efi pas du tout déidontré que la
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terre vitrifiable foit la bafe de toutes les matières

folides , & de toutes les terres , comme quelques
chimiftes l ’ ont penfé .

Voici donc le fentiment que . nous croyons
devoir adopter fur cette matière . La nature nous
offre plufieurs fubltances qui ont les propriétés
des terres ; on ne fauroit affigner quelle eft la
plus fimple d ’entre elles , puifque les expériences
de la chimie découvrent dans toutes une {impli¬
cite à peu de chofe près égale ; & puifque d’ ail¬
leurs , quand l ’ une d ’ elles feroit démontrée plus
fimple , on ne pourroit point en conclure qu ’ elle
conftitue l ’élément terreux , parce qu ’ il refteroit
encore à Elire voir qu’ elle fert à former les autres
terres , & que , reçue dans les diffcrens compofcs ,
elle y donne naiffance à la cohérence & a la foli -
dité . On doit donc , fans décider quel eft ’l ’ élément
terreux proprement dit , admettre différentes
efpèces de terres , & en étudier les propriétés ,
afin de pouvoir les reconnoître , & les diftinguer
par - tout où l’analyfe chimique les offrira en -
femble ou féparément .

Il y a long - temps que les chimiftes ont admis
plufieurs efpèces de matières terreufes ; mais
leurs premières divifions font vioieufes à beau¬
coup d’égards , parce que les caraâères d ’après
lefquels on les avoit établies , n ’ étoient ni afiez
certains , ni affez nombreux . Telle eft , par
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exemple , celle qui reconnoît des terres miné¬
rales , végétales & animales ; en effet , quoique
les réfidus fixes que l ’on obtient dans les der¬
nières analyfes des matières organiques , après
avoir fait la leflive de leurs cendres , foient poiflr
la plupart fans odeur , fans faveur , indiffhlubles
& fecs , ces propriétés ne font point fuffifantes
pour les ranger au nombre des terres , puifqu ’ils
n’ en ont ni l ’inaltérabilité , ni l ’ infufibilité , ni la
fimplicité , La fubftance qui fait la bafe sèche &
folide des os des animaux , & qu ’ on a encore
appelée terre , à caufe de fa fécherefie , de fon
infipidité & de fon indiffolubilité , a été reconnue
depuis quelques années pour une vraie matière
faline , comme nous le dirons en détail dans
l ’ hiltoire chimique du règne animal ; & l ’on
peut conjeéturer avec beaucoup de vraifem -
blance , que les parties infipides & infolubles qui
relient après les dernières analyfes des fubftances
organiques , font de la même nature que la ma¬
tière offeufe ; le nom de terres métalliques , qu ’ on
a donné aux oxides des différens métaux , d ’ après
leur fécherelTe , le peu de faveur & de folubilité de
quelques -unes d ’entre elles , ne leur conviennentpas
davantage , puifqu ’ elles font très - fufibles , & que
toutes font dans un état de compofitionque nous
démontrerons par la luite .

Les mincralogilles qui ont traité l’ hiftqâre des
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terres , ont mis plus de précifior . & d ’ exaditude
dans la divifion de ces fubftances , que les chi -
roiftes qui ne s ’ en font occupés qu ’en général , &
autant qu ’elle pouvoit fervir à la théorie de la
«himie . La plupart des naturalises modernes qui
ont dalle ces matières , ont adopté des caraâères
tirés des propriétés chimiques , & ont jeté par - là
beaucoup de jour iur l ’hilloire naturelle du règne
minéral . Tels font MM . Wallerius , Cronftedt &
Monnet , qui ont donné des fySèmes complets
de minéralogie , d ’après cette idée . Aucun chi -
mifte n ’ a fait un plus grand nombre de recherches
fur les terres & les pierres , que Pott , qui a donné
une divifion méthodique de ces corps , d ’après
fes travaux . On doit aiiüi de grands éloges aux
travaux fuivis de M . d ’ Arcet , & aux analyfesde
beaucoup de fubflances pierreufes faites par MM .
Bergman & Bayen . Nous n ’entreprenons pas
d ’ expofer les différentes méthodes données par
ces favans , & de les comparer ; notre but n ’ eft
pas de faire ici l ’ hiiloire naturelle des matières
terreufes ; nous ne voulons qu ’ offrir le réfultat de
ces differens travaux , afin de favoir combien il y
a d ’efpèces de terresconfidérces chimiquement ,
& quelles font les propriétés qui caractérifent
chacune d ’ elles . '

Avant d ’ aller plus loin fur cet objet , remar¬
quons que nous croyons devoir confondre dans
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la même claffe les terres & les pierres , puifqu ’ en

les confidérant chimiquement , elles ne font

qu ’ une feule & même fubftance dont l ’ agréga¬

tion eft différente . Le grès , par exemple , n ’eff

que du fable réuni & cohérent par la force d ’ agré¬

gation , &c le fable n ’ eft que du grès dont les par¬

ties intégrantes font défunies , & dont l ’ agréga¬

tion eft rompue ; l ’ une & l ’ autre de ces fubftances

préfentent abfolument les mêmes propriétés

chimiques .

Potta divifé les terres & les pierres en quatre

claffes ; les vitrifiables , les argileufes , les cal¬

caires & les gypfeufes . Des découvertes faites

depuis ce chimifte , ont démontré que les ma¬

tières connues jufqu ’ aujourd ’hui fous le nom de

terres calcaires , font .de vrais fels neutres ; les

pierres gypfeufes font aufli reconnues pour une

fubftance faline . Il n ’ y a donc plus dansles quatre

claffes des pierres admifes par Pott , que les

deux premières qui appartiennent réellement à

ces matières . Le doüeur Black , dont le nom fera

une grande e' poque dans les révolutions de la

chimie moderne , ayant examiné avec beaucoup

de foin la bafe du fel d ’ Epfom , a prouvé qu ’ elle

étoit formée par une fubftance particulière qu ’ il

a nommée magnifie , & qu ’ il a mife au rang des

terres ; tous les chimiftes ont adopté l ’ opinion

de Black . Bergman a trouvé dans . le fpath



à38 Ê L É M E N S

pefant , une terre particulière qu ’ il a délignée fous

le nom de terre pif ante , & que nous appelerons

baryte ;

Nous croyons devoir diftinguer ces trois der¬

nières fubftances des terres proprement dites $

d ’ après les raifons que nous donnerons dans les

chapitres fuivansi

D ’ après ces différentes confidératîons ^ nous

ne reconnoiftons comme vraies matières terreufes

que celles qui font parfaitement infipides , info -

lubles & infufibles , & nous diftinguons celles

qui j oublient de ces propriétés , par les phéno¬

mènes chimiques qu ’ eilçs préfententi Nous n ’ad¬

mettons donc que deux efpècesde terres pures *

tout auffi {impies & tout aufli élémentaires l ’ une

que l ’autre , .

La première eft celle qui conftitue la bafe du

criftal de roche , du quarti , du grès , des cailloux

& de prefque toutes les pierres dures & étince¬

lantes ; fon caraéfère chimique eft de n ’ être aucu¬

nement altérable par l ’ adion du feu le plus

violent , & de ne rien perdre de fa dureté , de

fa tranfparence & de toutes fes propriétés , quel¬

que chaleur qu ’ oalui fafîe fubir . On l ’ a appelée

terre vitrifiable , parce "que e ’eft la feule qui ,

combinée avec les alkalis * foit fufceptible de

donner du verre tranfparent . Mais le nom de Jilice i

tiré de celui de terre fdiceufe ou filicée qu ’ on lui



d ' Hist . Nat . et de Chimie ; 139
a auflî donné , parce qu ’ elle exifte dans tous les
filex , eft celui que nous préférons .

La fécondé efpèce de terre que nous regardons
comme fimple & pure , eft la terre argileufe
pure , ou \ alumine . Elle préfente dans fon état de
pureté les caradères fuivans qui la font différer
beaucoup de la première . Quelque pure qu ’elle
foit , elle eft prefque toujours opaque , ou fi quel¬
ques pierres qui en contiennent , font tranfparentes ,
il s ’en faut de beaucoup que cette tranfparence foit
auflî nette que celle des pierres filiceufes ; elle eft
toujours difpofée par couches minces on feuillets
appliqués les uns fur les autres . Cette difpofition
confiante répond à la forme cryftalline qu ’ affede
conftamment la première matière terreufe ; quoi¬
qu’ elle n ’ ait pas plus de faveur que la terre filicée ,
elle femble cependant avoir une forte d’ adiori
fur nos organes , puifqu ’elle adhère à la langue ,
propriété que les naturaliftes expriment , en difant
qu ’ elle hape à la langue . Sa force d’ agrégation
n ’ eft jamais fi confidérable que celle de la pre¬
mière terre ; ce qui fait que les pierres argileufes
ne font jamais d’ une dureté très - grande * &
qu ’ elles fe brifent par le choc de l ’ acier , au lieu
de l ’ entamer , & de l ’ embrafer par la force de la
percuflion , comme le font les pierres fcintil -
lantes . Cette force d ’ agrégation , peu énergique

J
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dans l ’alumine , rend cette terre beaucoup plus
Ivdceptible de combinailons que les autres ; aulîi
rencontre - 1 - on beaucoup moins d ’argiles pures
que de criblai de roche ou de quartz , ün con¬
çoit facilement , d ’ après cette obfervation , pour¬
quoi les argiles font prefque toujours colorées ;
pourquoi il en eft peu qui prcfentent les carac¬
tères alumineux dans un degré bien marqué .
L ’ alumine , expofée à l ’ adion de la chaleur , y
éprouve une altération que n ’ éprouve point la
terre filicée . Au lieu de relier intaéle comme

celle - ci , elle durcit , & acquiert une agrégation
bien plus forte que celle qui lui eft naturelle . Elle
fe rapproche même alors de la filice , puifqu ’ elle
en prend quelques propriétés , comme la dureté ,
& le peu de force de combinaifon . L ’ eau a quel -
qu ’ aclion fur l ' alumine ; elle la pénètre , y adhère ,
& la rend molle & ductile . C ’ eft une forte de

combinaifon démontrée , fur - tout par l ’adhérence
que l ’eau & cette terre contrader . t enfemble , &
qui eft telle , qu ’on ne peut les défunir entière¬
ment que par l ’adion d ’ une chaleur forte &
long - temps foutenue . Cette propriété de l ’alu -
nune de faire une pâte avec l ’ eau , ainfi que
celle de fe durcir au feu , font d ’ un avantage
bien précieux dans tous les arts dont l ’ objet
eft de donner à cette terre une forme & une

loi i dits

. /
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iolidité convenable . Enfin , une dernière pro¬
priété de l ’alumine , par laquelle elle s ’éloigne
fur - tout de la première terre , c ’ eft celle de
pouvoir s ’unir à un très - grand nombre de fubf-
tances , & de pouvoir entrer dans beaucoup de
combinaifons ; c’ eft à caufe de cette affinité de
compofition très -forte dans l’ alumine , que l ’on
retrouve cette terre dans beaucoup de compo -
fés , & c ’ eft auffi la raifon pour laquelle nous
fommes entrés dans ' plus de détails fur cette
fubftance terreufe , afin qu ’on puifîe aifément la
reconnoître , d’après fes caractères , dansles ana -
lyfes dans lefquelles on la rencontrera .

Telles font les deux matières terreufes fim -

ples que nous croyons devoir diftinguer , &
qui ont toutes deux les caraélères de fubftances
élémentaires , puifqu ’ on n’ a pu parvenir jufqu ’ à
ce moment à les décompofer . Nous ne fom¬
mes pas aflez avancés fur l’ origine , fur la for¬
mation , & même fur les propriétés chimiques
dcNres matières , pour prononcer avec quelques
chimiftes que l ’une eft plus fitnple que l ’autre
& que celle - ci n ’ eft qu ’ une modification de la
première . Mais ne penfons pas qu ’ on puîfle
encore avancer que la terre du cryftal de roche
ou la filice , eft la bafe de l’alumine , qui n’ efl
que la même fubftance atténuée , divifée &

Tome 1 . Q
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élaborée , paree qu’ aucun chimifte n’ a encore pu
opérer cette forte de tranfmutation .

Les deux matières terreufes dont nous ve¬
nons d’ examiner les propriétés en général , fe
rencontrent très - rarement pures dans la nature .
Il n’y a guère que la terre filicée qui jouifte
de cette prérogative dans le cryftal de roche ;
fans doute , comme nous l ’avons déjà indiqué ,
parce qu ’ elle eft d ’une grande dureté , & qu ’ elle
a une force d ’agrégation très - confidérable .
Encore cette terre eft - elle fouvent colorée par
quelques fubftances étrangères . Dans le quartz
elle eft le plus fouvent altérée & combinée avec
des parties colorantes . Il eft encore plus rare
de trouver de l ’ alumine pure ; enfin , la plus
grande partie des terres & des pierres auxquelles
les naturaliftes ont donné des noms difFérens ,
font prefque toujours des compofés d ’ une ou de
deux des matières terreufes fimples , ou des fubf¬
tances falines terreufes , fur - tout de chaux &
de magnéfie , & quelquefois de matières mé¬
talliques , dont la plus fréquente eft le fer . Il
ne faut , pour fe convaincre de la vérité de cette
dernière aflertion , que jeter les yeux fur l ’ou¬
vrage de M . Monnet , dans lequel ce . chimifte
range les pierres d ’ après leurs parties confti -
tuantes ; projet fans doute très - louable , mais
qui , en préfentant tous les avantages que la
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lithologie doit attendre de la chimie , montre

en même - temps combien l ’on eft encore éloigné

de pouvoir faire des divifions exaûes & sûres des

pierres , d ’après leurs propriétés chimiques . Au

refte , cet objet fera difcuté plus au long dans les

chapitres fuivans .
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